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Nihil tam temerarium, tamque indignum ſa- 
pientis gravitate atque conſtantia , quam 
quod non ſatis exploratè perſpectum fit & 
cognitum, ſine ulla dubitatione defendere. 


_ Cictro de Nat. Deorum Lib. I. 
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AVERTISSEMEN I. 


IB n'y a guere de livre ſans preface ou ſans 
avertiſſement; & il n'y a guere de preface 
ou d'avertiſſement qu'un Lecteur fe donne la 
peine de lire. Cependant il y en a dont on 
peut dire que la lecture eſt abſolument nèces- 
. faire à pluſieurs Egards: cet avertiſſement eſt 
de ce genre, puiſqu'il s'agit d'y donner quel- 
ques lumieres au Lecteur ſur trois ſujets aſſez 
importans. | 8 

I. Quelques- uns ont publis , d'une ma- 
niere a convainere leurs Lecteurs qu ils E- 
toĩent bien perſuades de ce qu' ils avancoient, 
qu'il faudroit un grand commentaire pour fai- 
re entendre aux Etrangers le discours dont on 
donne ici la traduction, ce qui leur fait croi- 
re qu'il ne pourra jamais &tre traduit dans au- 
cune Langue, avec le moindre ſucces. Il ne 
faudroit, pour faire ſentir au Lecteur Vini- 
quire de ce jugement, que lui nommer les 
membres de cette Equitable Societe, qui ont 
offerts leurs ſoins pour la traduction de ce 
livre qu'ik trouvent aujourd'hui à propos de 
condamner A ne parler qu'aux Anglois; mais 
parce qu'en levant ce maſque, on ne man- 
queroit pas de bleſſer les loix d'honnètetè & 
de charitè dont on fait profeſſion, on aime 
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mieux prendre une autre voie, & ticher de 
convaincre le Lecteur, peut · Etre deja pre-. 
venu, du contraire de la ſentence de ces J u- 
ges du Parnaſſe Hollandois. ; 
La Verite, la Penſce & la Raiſon ſont de 
tous pays. Comment donc un livre, dont le 
ſeul but eſt de faire ſentir aux hommes l'o- 
bligation dans laquelle ils ſont de connoitre_ 


Ja Verite, de ſe ſervir de leur Jugement & 


de leur Raiſon, peut · il paſſer, dans Feſprit 
de gens qui pretendent au titre de Savans & 
de beaux Eſprits, pour ne pouvoir jamais 
avoir de ſucces ? Surtout quand ils ont eux- 
meémes reconnu que ce meme Livre renfer- 
moit une infinitè de choſes importantes, cu- 
rieuſes, & extraordinaires; & qu'on n'y pou- 
yoit trouver une ſeule propoſition heterodoxe. 
Ainſi tenons nous en a ce que leur jugement 
a de favorable, & accordons leur meme que 
les citations ſi diverſifices de ce petit diſcours, 
ſemblent n'intèreſſer que les Anglois, mais ils 
voudront bien reconnoftre de leur cdte6 que le 
fond du Diſcours eſt également intereſſant 
pour toutes ſortes de peuples. En effet, ne 
trouve-t-on point partout des Pretres ? partout 


ne ſont-ils pas animes du meme eſprit de do- 


mination ? partout ne voit- on pas qu'ils ne 
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peuvent ſouffrir qu'on les contrediſe le moins 
du monde? ainſi partout, les peuples ſouverai- 
nement intereſſes à la connoiſſance de la Verite , 
ſont dans l' obligation, qu'ils ne ſentent pas as- 
ſez, d' examiner toutes ces differentes matieres 
que les Pretres leur propoſent comme les ob- 
jets de leur foi. On ne peut leur faire connot- 
tre cette obligation d'une maniere plus vive & 
mieux raiſonnèe, que ne fait l' Auteur de ce 
Diſcours: neſt- il pas tres raiſonnable d'en con- 
clure que ce Livre ne peut Etre lu par toute 
ſorte de peuples qu' avec un tres grand ſucces. 
Il eſt vrai que l' Auteur, n' ayant eu deſſein 
de travailler que pour les gens de ſon pays, 
n'a tire toutes ſes preuves que des Auteurs 
de ſa nation; mais, outre que la plupart ſont 
tres connus dans tous les pays reformes, & 
meme quelques - uns, comme le Chancelier 
Bacon, dans toute l'Europe, on peut avan- 
cer, ſans trop riſquer , qu'il ne faut qu'avoir 
lu quelques ouvrages des Pretres, ſoit anciens 
foit modernes, pour avoir de quoi ſuppleer 
aux Citations tirèes des Ecrivains Anglois. 
Les Auguſtins, les Origenes, les Athanaſes 
chez les Anciens, les Bellarmins, les Du 
Peèrons, les Boſſuets, les Claudes, les Du 
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Moulins, les Jurieux, les Joncours, les Pe- 
riſonius & les Lydekkers, les Arminiens, les 
oëtiens, les Cocceiens, ſans parler des vé- 
nerables peres de la Societe de Jeſus & des 
Tanſeniſtes , fourniſſent & des faits & des 
opinions en aſſez grand nombre, & aſſez 
d exemples d' animoſitè, de partialitè & d'en- 
tètement, pour ſupplcer au petit nombre de 
Citations que renferme ce petit Diſcours. 
Mais à quoi bon renvoyer le Lecteur à 
tous ces venerables Auteurs de tant d'opini- 
ons differentes & contraires, il ne faut que 
lire FHiſtoire Eccleſiaſtique pour y trouver 
plus de motifs qu'il n' en faut pour porter un 
homme de bon ſens à n'en croire que les lu- 
mieres de ſa raiſon. Il faut meme encore 
moins. Le cours journalier des choſes peut four- 
nir a un Lecteur Eclaire tout ce qu'il lui faut 
pour remplacer des citations qu'on ꝰimagine, 


Tans raiſon, en &tre moins bonnes, parce 


qu'elles ne ſont pas des Ecrivains que nous 


connoiſſons. Que chaque Lecteur reflechitle 
ſur la conduite des Pretres de ſa Religion; 


que dis- je? ſur celle ſeulement de ceux de 
fa ville, & il eſt hors de doute qu'il y ren- 
contrera autant de {upplemens ou plut6t au- 
tant de commentaires pour les paſlages tires 
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des Docteurs Anglois. Ainſi ce Diſcours eſt 
en tous ſens d' une utilite extraordinaire pour 
toutes ſortes de peuples, ainſi on a eu raiſon 
de croire le pouvoir traduire avec ſucces. 
II. Quant à cette Traduction elle eſt auſſi 
litterale que Va pu permettre la difference 
des deux langues. On a ſuivi celle de 1714, 
partout ou on I'a trouvee fidele, mais on en 
a corrige le ityle, ſouvent obſcur & barbare. 
Le ſtyle de POriginal Anglois eſt ſimple, uni 
&. ſans appret: on a conſerve la meme ſim- 
plicitè dans la traduction; & Yon a prefers 
la fidélitè a tout le reſte: ſurtout le tradu- 
cteur n'a rien ajoute, ni omis, ne voulant 
pas dire plus ni moins que ſon Auteur. 
III. II reſte un avis tres important à don- 
ner au Lecteur par rapport a la deſtinèe de 
ce livre: certaines perſonnes! ſemblent lui a- 
voir deja predit ce a quoi il va etre expoſe, 
en diſant tout ce qu'il a deja ſouffert, quel 
bruit & quel vacarme epouvantable ont fait 
les Ecclefiaſtiques Anglois depuis qu'il pa- 
roft, & comment ils ne laiſſent echapper au- 
cune occaſion de crier contre ce livre. Le 
public fait, il y a longtems, que jamais li- 
VIC, qui attaque ce qu'on appelle le Clerge, 
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n'a paru ſans etre auſlitdt tirre des noms les 


plus odieux : ce n'eſt, gecrient ordinaire- 


ment ces Meſſieurs, qu'un tiſſu de propoſi- 


tions horribles & deteſtables, qui menent à 


TAthéiſme, au libertinage, à Tirreligion ; 


I' Auteur eſt un Athee, un libertin, un tout ce 
qu'il leur plaitz mais auſſi on doit ſavoir que 
ce - ſont des lieux communs dont ils ſe ſer- 
vent Touvent ſans choix. Et s'ils Etojent as- 
ſez preoccupes pour les employer contre ce 
livre- ci, on eſt certain qu'il peut par lui- 
meme refuter toutes leurs invectives; & 


quant a TAuteur, fi on ne craignoit de bles- 


' ſer ſa modeſtie, en faiſant ici ſon caractere 
avec tous les Eloges que ſa vertu merite, on 
en diroit plus qu'il n'en faut pour le mettre 
2 couvert de leurs horribles Epithetes, mais 
on ſe contente de renvoyer le Lecteur aux 


pages. 44. & 45 ou il trouvera & le vrai 


earactere de ce vertueux Ecrivain & le cas 
qu'il fait de tout ce que la calomnie peut vo- 
mir contre lui, ou contre un ouvrage qu'il 
n'a fait que dans la vue de tracer aux hom- 
mes une voie ſire pour parvenir à la con- 
noiſſance de la Verite, & par elle au ſouve- 
rain bien qui doit ere l'objet de toute crea- 
ture raiſonnable. 
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SECT10N, 4. 


Definition de la Liberts de Penſer pn par 
les raiſons ſuivantes. _ 
J. C'eſt un droit qui appartient d tous les hom- 


mes. ibid. 
I. Co "_ moyen de fe rendre parfait dans 
les ſciences. I5 
III. Sans ce moyen on tombe dans toutes ſortes 
EIS. dabſurdites. | 14 
IV. Que c'eſt agir contre la raiſon que de pres- 
crire des bornes d notre penſte. 31 


V. Les avantages de la Liberte de penſer on : 
inſiſte ſur - tout ſur un de ces avantages 
tres conſiderable. | | 34 


R 


C of une obligation indiſpenſuble de ab] aver 
liberte ſur les ſujets memes où on pre- 


tend preſcrire quelque reſerve: tels ſont 
la Nature & les Attributs de Dieu, la 


Lerite & I Autorite des Ecritures, avec 
le ſens qu'elles renferment , _ preuves 
de cette propoft tion. 40 
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I. La premiere tirte de la neceſfits qu'il y a que 


toute per/onne ait ſur ces differens. points 

une veritable opinion ſelon meme ceuæ qui 

nient cette Liberté. 5 41 

II. Oue Fobligation ou l'on eſt d'avoir quelque 
— 8 . 5 . 
opinion que ce Puiſſe etre, conſiſte uni- 
quement dans la liberte d'y penſer libre- 

ment. 2 2 

III. Qu'il n'y a point d autre remede que cette 

Liberte contre la Superſtition qui eſt un 

fe grand mal. 7 44 

IV. Le grand nombre de ceux qui ſe piquent de 

_ revelation rend cette obligation indiſpen- 
fable. N 51 


V. L'stabliſſement des Miſſions que P Angleter- 


re entretient dans les Pays etrangers ſup- 
Doſe Vobligation de penſer librement. 52 
VI. Le but de! Eyangile, & de la voie de la 
Predication , dont Feſus- Chriſt & les 
Apotres fe ſont ſervis, etabliſjent cette 
obligation. 55 
VII. Que la conduite du Clerge eſt une preuve 
| de cette” obligation. © 58 
Mais ſurtout leurs Diviſions touchant la Nat u- 
| re de Dieu & de ſes Attributs. 59 
Leurs Diviſions touchant les Livres ſacrès, leur 
Autorite & leur Sen. 65 
Leurs Ouvrages font voir qu'il y a des points de 
doctrine enjeignes dans ÞEpgliſe, qui ſe 
contrediſent, & qui ſont contraires d la 

Nai on. | 92 

Leur aveu qu'il /e trouve des abus, des defauts 
& de fauſſes doctrines dans  Egliſe. y 
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Tis font profeſſion de ne pas dire la Vert 

hlament ceux du Clerge qui ont Mez de 
candeur pour la dire. 909 
Ils donnent des noms odieux d Athee, &c. aux 
Chretiens qui paroiſſent les plus raijon- 
nables. 102 
Ils rendent le Canon des Ecritures incertain. 103 
Ils rendent incertaines les paroles mime de E- 
criture en prouvant qu'elles ont ete chan; 


ges, altertes, Ce. 104 
Ils rendent publics les argumens des Libertins , 
| des Athees, des Deiſtes, &Cc 108 


Les retranchemens & les changemens qu'ils font 
| dans les livres qu'ils mettent au jour ou 
| u'ils traduiſent. W » 

Geh de la II. Section. 116 


SECTION. THE 


Ne ponſes aux objections qu'on fait contre la Li- 
herté de penſer. 118 
I. Reponſe a Vobjection tiree de Pincapacite des 
hommes pour ' penſer ſur les matieres de 
Ppeculation. Ihn. 
II. Repon/e d Vobjection tiree de la diverſitè d o- 
Dinions, prejudiciable d la Societe, qui 
naitroit de la Eiberte de penſer. 120 
III. Reponſe d Vobjection, qu'en penſant li- 
brement, on tombe aiſement dant A. 
„ . 123 
IV. Repon/e d l'objection, qu'on doit ſe repoſer 
ur les lumieres des Pretres comme on ſe 

repoſe ſur celles d'un Medecin ou d'un 
Avocat. 127 
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V. Reponſe d Pobjefion, que Pavantage de la 


Societe demande que les hommes croient , 
comme vrates , certaines opinions eſſen- 


tiellement fauſſes. 


132 


VI. Repon/es aux inyectives qu'on debite ordi- 
nairement contre ceux qui font un libre 


uſage de leur pen/ces. 


Que ceux qui font profeſſion 


| 140 
de la Liberte de 


penſer ſont neceſſairement vertueux. 142 


; Que malgre les perſecutions auxquelles ceuæ qui 


pen/ent librement ont ets expoſes en tout 
tems, cependant les plus grands hommes 


de tous les tems ont fai 
cette Liberte; tels ont te 


1 Socrate. 


2 Platon. 
3 Ariſtote. 


4 Epicure. 
5 Plutarque. 


. 6 FYarron. | 
7 Caton le Cenſeur. 


3 Ciceron. 


9 Caton d' Utique. 

10 Seneque. 

II Salomon. 

12 Les Prophetes. 

14 Origene. ' 

15 Minutius Felix. 
16 Syneſius Eveque d Afrique. 
17 Mylord Bacon. 

18 Hobbes. . 
19 L Archeytque Tillotſon. 


t profeſſion de 


146 
148 
150 
151 
153 
157 
158 


ibid. 


164 
168 


471 


176 


181 


184 
185 
188 
191 
192 
193 
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LETTRE d'un Medecin Arabe, d un fameux 
Perofeſſeur de V Univerſite de Hall en 
Saxe fur les reproches faits 4 Mahomet. 3 


ExXAMEN DU DiscoURs $SUR La LI 
BERTE DE PENSER. 
 Avertiſſement. „ 
I. Dans quel eſprit on a fait cet examen. ibid. 
II. Neceſſitè de reflechir librement, . 26 
III. En quel ſens on doit renfermer dans de cer- 
tatnes bornes la liberté de penſer. 29 
IV. Expreſſions peu exattes de ! Auteur fur 8 
| ſujet de le Bible. 0 . thid. 
V. Deſſein de Dieu dans Þ Ecriture Sainte. 34 
VI. Utilite des ſciences liumaines pour entendre 

P Ecriture. „ 1 * RS 
VII. De la Clarte de J Ecriture ſainte par rap- 
port a la Morale. „ 40 

VIII. Reflexions fur Pobſcurits des preuves dont 

: Auteur /e ſert pour ttablir la liberté de 
 _ penſer. 0 
IX. Reflexions fur la troifieme preuve. 45 
X. Refiexions ſur I Article Vl. de la ſeconde 

5 | 49 
XI. Met liode d'examiner raiſonnablement. 52 
XII. Comment on peut parer aux inconveniens 
de Fexamen. 0 15 FF 

XIII. Souvent ceux qui paroiſſent ttre dans des 
ſentimens oppoſes ſont moins eloignes qu'il 

ne ſemble. 59! 
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XIV. But de la Section I J 
XV. Rejlexions fur les paroles de Taylor 8 © 


fi. 


- conſequences que Þ Auteur en tire, 66 


XVI. Nettete de Þ Ecriture dans Veſſentiel. 82 


XVII. Le Traite de la Liberte de penſer ya d 
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XXXI. Des prejuges contre los Feelifiaſtir 
=. 175 
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XXVXIII. Examen de la Lettre Gun Medecin 


Arabe. | 183 


Fin de la Table. 
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MONSIEUR, 
En ſeroit vouloir 1 a & ſa 
peine, que d' entreprendre de demontrer 


certaines verites qui portent avec elles les 
marques ſenſibles de leur evidence, a des 


gens qui ſont aſſez depourvus de ſens com- 


mun pour les nier. Car, comme c'eſt ſur 
ces verites Evidentes, que ſont fondes tous 


les raiſonnemens, & que fans elles il eſt im- 


poſſible aux hommes de rien penſer ou de 
juſte ou de propre a les conduire a la con- 
noiſſance des autres verites qui dependent 

Tome 1. A 1 | 
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des premieres, il eſt neceſſaire que ceux 
qui ſont capables de les rejetter ſoient inca- 
pables d'etre inſtruits. | | 

Il faut cependant avouer qu'il y a des 
ignorans, a qu? l'on n'a jamais inculque ces 
principes d'ou les hommes tirent leurs con- 
noiſſances, & qui cependant peuvent en 
acquerir quelques - unes, parce que leur 
ignorance ne Jes empèche point de ſe rendre 
a Fevidence d'une verite, lorſqu'on la leur 
propoſe, ni de goſiter les conſequences 
qu'on en peut tirer. Mais, quant a ceux 
qui nient ce qu'ils reconnoiſſent erre Evident 
de ſoi- meme, il faut non ſeulement qu'ils 
ignorent ces principes, mais encore qu'ils 
en aient d'autfes qui leur ſont oppoſes, & 
par conſequent tres - propres a les faire tom- 
ber dans les plus grandes abſurdites. | 

Qrearrive-t-il a des eſprits d'un tel ca- 
ractere? Ils donnent dans quelque imagi- 
nation creuſe; ou, ce qui eſt le plus or- 
dinaire, ils ſe livrent aux impreſſions que | 
leur donnent des gens artificieux, animes par 
des vues ſecrettes; ou enfin, ils ſuivent | 
 aveuglement quelque fanatique , a qui les 
viſions ont fait tourner la cervelle. Car | 
comme d'un cote, il n'y a que ces ſortes 
de gens qui aient la preſomption de ſervir 
de guides aux autres dans Jes matieres de 
ſpeculation , de Pautre, il n'y a perſonne d'as- 
ſez imbecille pour vouloir ſe mettre ſous 
leur direction, ſinon les eſprits foibles qui 
Simaginent devoir $'en rapporter a autrui 
dans ce qu'il y a de plus important. 
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x | II arrive bien quelquefois a ces preten- | 

- |  dus Directeurs & a ceux quiils dirigent, d'a- | 

| bandonner les ſentimens qu'ils avoient autre- | 
fois adoptes, & apres avoir ſuivi opiniatre- 
ment une opinion, de $'enteter auſſi aiſe- 
ment d'une autre; c'eſt toujours le meme 
motif qui eſt la cauſe de leur changement, 
& leur derniere opinion eſt auſſi abſurde 
que la premiere, parce que la verite ne 

pcut Etre favorable aux deſſeins des fourbes , 
ni ꝰaccommoder a la folie de ceux qui veu- 

_ lent fe laifſer abuſer; & ceux-ci auront tou- 
jours autant de plaiſir a Etre trompEs, que 
ceux - 1a en prendront à les ſeduire, | 

Si donc, Monſieur, je vous envoie cette 
apologie que j'ai cEcrite en faveur de la Li- 
berte de penſer, c'eſt moins dans Feſperance 
de voir les hommes en profiter, que pour 
ſatisfaire a la demande que vous m'en avez 
faite. Mais, cette propoſition, Tout hom- 
me doit penſer librement, étant ſi evidente, 
qu'il eſt comme impoſſible de rien dire qui 
en mette la verite dans un plus grand jour, 

& tout eſprit raiſonnable ſe ſentant interieu- 

rement porte a y acquieſcer, ne ſoyez pas 
ſurpris que je ſois oblige de tirer mes preu- 
ves de pluſieurs propoſitions qui pourroient 
bien avoir moins d'evidence que celle- Ia. 
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P Our donner quelque ordre a ce Diſcours ; + 
je commencerai par expliquer ce que. j'en- 
tends par la Liberte de penſer; Ceſt Pujage 
qu'il eſt permis de faire de ſon eſprit , pour 
 tacher de decouvrir le ſens d'une propoſition 
quelconque, en peſant Pevidence des raiſons qui 
Papputent ou qui la combattent, AFIN D'EN 
PORTER SON ]UGEMENT, ſelon qu'elles 
paroiſſent avoir plus ou moins de force. | 
Les ennemis de la liberte de penſer n'ont 
aucune raiſon de rejetter cette definition , 
puiſque j'y renferme le crime dont ils char- 
gent ceux qui ſont jaloux de cette liberté, 
afin de les rendre odieux aux autres qui font 
ſcrupule de 8'en fervir. Car, s'il y a quel- 
que crime a penſer librement, je ne le cache 
point de la manjere que je dtfinis la liberté 
de penſer, a laquelle je ne donne aucune 
limitation, & par- là on peut voir que, fi je 
defends le droit que chacun a d'examiner 
toute ſorte de ſujet ſans aucune reſerve, ce 
n'eſt pas ſeulement mon apologie que j'ècris, 
(car il eſt vrai que je fais profeſſion de faire 
agir tous les jours librement ma penſee ſur 
tout ce qui en peut Etre l'objet) mais que 
Jai en vue de plaider la cauſe de tous ceux 
qui font ou qui feront uſage de la m&me 
liberte. | | | | 
I. La premiere raiſon qui appuie le droit 
de penſer librement ſur quelque propoſition 
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que ce ſoit, eſt fondee ſur le droit meme 
que nous avons de connoſtre la verite; or 
y a- t- il quelques verites à la connoiſſance 
deſquelles nous n'ayons droit & qu'il ne nous 
ſoit permis de rechercher ? La connoiſſance 
de quelques-unes nous eſt ordonnee par Dieu 
meme, & pour le bien de la Societe civile il 
eſt neceſſaire de ſavoir les autres; de plus il 
n'y en a aucune que la Loi divine nous obli- 
ge d'ignorer, ou dont. la connoiſſance nous 
puiſſe -Etre préjudiciable. Si donc il n'y a 
point de verites que nous ne ſoyons en droit 
de ſavoir, qui ne voit evidemment qu'il n'y 
en a point non plus ſur laquelle il ne nous 
ſoit libre de penſer, ou, pour me ſervir de 
ma propre definition , de faire uſage de notre 
eſprit, pour ticher d'en decouvrir le ſens, 
en peſant Pevidence des raiſons qui ap- 
puient, ou qui la combattent, afin d'en 
porter notre jugement, ſelon qu'elles nous 
paroiſſent avoir plus ou moins de force. 
Car quel autre moyen y a- t- il pour dècouvrir 
ſa véritè, que ce libre uſage de fa penſte ? 
II. Il me ſemble qu'on peut avec raiſon 
comparer nos penſces a des mains dont nous 
nous ſervons pour tirer les voiles qui nous 
cachent la verite; le libre uſage de ces pen- 
ſees (& C'eſt ma ſeconde raiſon) ne nous 
eſt donc pas moins neceſſaire pour la dècou- 
vrir, cette verite, que le libre uſage des 
mains Veſt pour arriver a la perfection des 
arts meEcaniques. En effet, ſeroit-il poſſible 
de decouvrir ou d'exEcuter quelque choſe de 
parfait dans TO. profeſſion que ce fut, 
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ſi Ton n'avoit la liberte de faire des expe- 
riences, de comparer un ouvrage avec un 
autre, & de s' exercer ſur ceux qu'on trou- 
veroit a propos? Il en eſt de mème des con- 
noiſſances de l'eſprit. Comment pouvoir 
trouver la verite que l'on cherche, ſans ſe 
ſervir librement de fa penſce pour examiner 
& diſcuter ce qui ſouvent n'en a que les 
—A | 

Un exemple mettra ceci dans tout ſon 
jour. Suppoſons qu'il y eùt des Peintres 
dont Part füt tellement limite par la Reli- 
gion de leur pays, qu'ils cruſſent pecher 
contre ſes defentes en repreſentant quelque 
creature vivante. Il eſt conſtant que cette 
loi mettroit des bornes a leur habilete, leur 
6teroit le moyen d'acquerir une plus gran- 
de perfection dans la Peinture, & priveroit 
les curieux de pluſieurs belles pieces que 
ces Peintres pourroient devenir capables 
d'cxecuter , $'ils avoient la meme liberté 
que les Payens & les Chretiens, a qui leur 
Religion ne defend pas ces ſortes d'ou- 
vrages. . | | 
Mais fi quelqu'un de ces Peintres & plus 


hardi & plus libre que les autres entrepre- 


noit, en tranſgreſſant la loi etablie contre 


1a Peinture , de repreſenter ſoit un Dieu, 


ſoit une Deeſſe, ſoit mème quelqu'un de 


ces beaux endroits de la vie de notre Sei- 


gneur; il eſt tres- probable que le premier 


eſſai qu'il en feroit n'approcheroit en rien 


de la perfection de ces originaux que nous 
ont Jaille les fameux Maftres; & pourquoi 
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cela? Ceſt que ce Peintre n'auroit pas ac- 


5 quis Vexperience de ces Artiſtes celebres. | 
. Je veux meme que dans ce pays- là on ait 
A la - liberte de peindre, on n'y portera ce- 

the pendant jamais cet art a un degre de per- 

ſe fection, ſi on ne joint a cette liberte des | 
er recompenſes capables d animer a la recher- | 
_ che de ce qu'il y a de plus excellent, afin | 


qu'un grand nombre d'Artiſtes s'y appliquant, 
D ils $'efforcent par une certaine emulation de 
Femporcer les uns ſur les autres par la beau- 
KF te de leurs ouvrages. En effet, n'eſt-ce 
point à cette emulation excitèe chez les Ita- 
liens par des liberalites publiques, qu'on 
doit attribuer les progres qu'ils ont faits dans 
K la peinture, & la reputation qu'ils ont acqui- 
ſe de Temporter en ce genre ſur tous les 
peuples du monde. = 
Tout ce que je viens de dire par rapport 
a la Peinture & a ce qui peut en augmenter 
la perfection, neſt que ſuppoſe: mais en 
Pappliquant a Puſage de la penſee, tout y 
eſt tres- reel, & Pexperience de pluſieurs 
ſiecles doit avoir con vaineu les hommes que 
leurs connoiſſunces dependent de la liberté 
ou de la contrainte de leurs penſèes; car il eſt. 
certain que, (i l'on gene & reſſerre les pen- 
ſees des hommes, qu'on les borne a de cer- 
taines ſciences, ou mEme a quelquune de 
leurs parties, leur ignorance doit etre d'au- 
tant plus grande, que leurs penſces ſeront 
plus limitees; & Pon comprend aiſement que 
ceux-memes qui auront aſſez de hardieſſe pour 
donner l'eſſort aux 1 & paſſer les bor- 
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nes preſcrites, ne pourront jamais encore 
porter leurs connoiſſances à une auſſi grande 
perfection, que $'il etoit libre à tout le mon- 
de de penſer, ou qu'on fut animè par quelque 
eſperance a donner l'eſſort a ſon imagination 
ſur toutes ſortes de ſujets, ſans en defendre 
aucun; autrement e kane qu'ils feront 
dans les ſciences ſeront ſeulement proportion- 
nes au degre de la liberté dont ils jouiront 
—A A r s 
C'eſt ainſi qu'avant le rètabliſſement des 
lettres, tout le monde étoit plonge dans 


une affreuſe ignorance, parce que les Pre- 


tres tenojent tous les eſprits aſſervis. Lors- 
que les hommes commencerent à penſer, 
leurs premieres idées n'etoient encore que 
groſſieres & imparfaites, il leur a fallu bien 
du tems & des peines pour parvenir à ce 
point de juſteſſe & de perfection oh ils 
— d 88 
Ce n'a ete que par une ſucceſſion de pen- 
ſees, & qu'en paſſant d'une connoiſſance à 
une autre, qu'on a enfin decouyert, dans 
Aſtronomie, que la Terre eſt de figure 
ronde, & que ce n'eſt pas le Soleil qui tour- 
ne autour d'elle, mais elle autour du Soleil. 
N'eſt · ce point de la mème maniere qu'on eſt 
venu a connoitre demonſtrativement l'exi- 
ſtence d'un ſeul Dieu, & a Sen former Videe 
d'un Etre qui n'eſt ni compoſe de parties, ni 
ſuſceptible de paſſions. Enfin, ſans cette li- 
berte de paſſer. d'une notion à une autre, on 
1gnoreroit encore aujourd'hui une infinite 
d'autres decouvertes qu'on a faites par ce ſeul 
moyen. | = . 
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Mais ce ne ſont pas la les ſeuls inconve- 
niens qui naitrojent de la perte ou de la li- 
mitation d'une liberté & laquelle nous avons 
droit. Si Von nous refuſe l' uſage de la li- 
berte de penſer, non ſeulement nous igno- 
rerons les choſes ſur leſquelles nous noſe- 
rons porter nos penſèes, mais meme celles 
que nous croyons devoir connoitre; car (1) 


toutes les ſciences ont une telle liaiſon en- 


ſemble & une dependance ſi reciproque , qu'il 
eſt impoſſible d'en poſſeder parfaitement une 
ſans la connoiſſance des autres. C'eſt pour- 
quoi vous ne ſauriez lire aucun livre qui 
puiſſe paſſer pour parfait en ſon genre, ou 
vous ne remarquiez qu'elles y ſont toutes 
compriſes, & que PAuteur n'a pu le compo- 
ſer ſans étre en quelque ſorte univerſel. 
L'Iliade d' Homere, qui eſt un de ces ouvra- 
ges accomplis, en fournit un exemple illuz 
ſtre; il s' trouve un {i merveilleux enchat- 
nement de tous les arts & de toutes les ſcien- 
ces, qu'on peut dire qu'il n'y en a point 
qui n'y trouve ſa place, dans Vendroit & 
avec Fordre qui etoit neceſſaire pour repon- 
dre au deſlein d'un fi excellent ouvrage; & 
tous ces points y ſont traites avec autant 


d'exactitude & de ſavoir, que fi chacun 


d'eux Pet étè par autant de Maftres habiles 
dans Part ou la ſcience dont ils dependent. 


Comment Homere auroit - il pu nous fai- 


(1) Omnes artes, quæ ad humanitatem pertinent, 
habent quoddam commune vinculum, & quaſj cogna- 
tione quàdam inter ſe continentur. Cicero pro Archid 
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re la deſcription d'un char, ou de ſes roues, 
auſſi bien qu'il le falloit, & auſſi bien qu'il 
Fa faite, ſans avoir une connoiſſance par- 


ticuliere de Part qui enſeigne a les faire? 


Cette connoiſſance lui etoit abſolument ne- 
ceſſaire, car s'il et parle de ces choſes, 


ſans en avoir une idee exacte, il n'auroit 


pas manque de tomber dans ces bevues fi 
ordinaires a ceux qui s'expoſent à parler 
de ce qu'ils ignorent; cependant manquer 
a faire ces deſcriptions, c'eut 6t6 laiſſer 
imparfait un ouvrage qu'il vouloit rendre 
Eternel, en le compoſant d'une maniere é- 
galement inſtructive & agreable: auſſi y a- 
t- il admirablement bien rèuſſi, & cette 
ſcience univerſelle, qu'il a repandue dans 
ſon Poëme, Fa fait regarder comme un chef- 
d'ceuvre;z en un mot, cette ſeule raiſon a 


forcè les plus grands critiques à confeſſer a 


la louange d'Homere qu'il n'y a ni ſciences, 
ni arts dont Plliade ne contienne les principes. 
Mais paſſons a quelque choſe de plus in- 
tèreſſant, & voyons ſi on ne pourroit pas 
dire la meme choſe des Eerits Sacres qui 
nous touchent de {fi pres. Queſt - ce que la 
Bible, finon un recueil de differens Trai- 
tes dictes par Dieu mème cn differens 
tems? Qui peut douter que tout ce qui y 
eſt contenu, venant d'un tel Auteur, n' 
ait été couche avec la derniere ben! 


Car il eſt impoſſible que Dieu, en daignant 


S'abaifſer juſqu'a enſeigner les hommes par 
la vole de l' Ecriture, ent voulu le faire d'u- 
ne maniere ou plus imparfaite ou plus defec- 
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pu agir contre les regles de Part d'ecrire, 
en nobſervant point la juſteſſe dans la des- 
cription des ſujets, ou en ne donnant pas 
à leurs parties une proportion aſſez juſte 
pour nous emp&cher de penſer qu'il fit ca- 


pable, ou d'irregularite, ou de prendre une 


choſe pour une autre. 


Or fut - il jamais dans le monde un livre 


lus diverſifie que la Bible? On y voit des 


ſivres hiſtoriques qui traitent, les uns de 


la Création de ce grand Univers, & de 


Faffreux Deluge qui ſubmergea la Terre, 
les autres du Gouvernement, tant civil que 
{pirituel de tout le genre humain, pendant 
'eſpace de plus de deux mille ans, & de 
celui d'une nation particuliere pendant plus 
de huit cents ans. 

On y apprend en differens endroits quel- 
les ont ete les Loix preſcrites a ce peuple 
privilègiè; comment deux Religions, dont 


Pune devoit mettre fin a l'autre, ont ete 


inſtituces; ce qu'il y a eu de naturel ou de 
miraculeux dans les phènomenes qui ont 
paru les plus extraordinaires dans le mon- 


de; juſqu*a quel point on a portè la magni- 


ficence des batimens ; en un mot, on y 
trouve une ſi grande diverſite de matieres, 
dont les unes ont rapport a T Agriculture, 


d'autres a la Navigation, quelques - unes m- 


me a la Médecine & a la Pharmacie, plu- 
ſieurs enfin aux Mathematiques, qu'on peut 
dire que cet ouvrage eſt univerſe}, & qu'il 


tueuſe qu'un ſimple mortel; ou, qu'il ait 
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n'y foit touchèe. 
Si ce que je viens de dire des Livres Sa- 
cres eſt inconteſtable, pourra- t- on me nier 
cette conſequence , que pour acquerir une 
parfaite intelligence des ſujets traites dans 
ce Livre divin, il faut neceſfairement avoir 
lu au moins une partie des ouvrages qui trai. 
tent de ces diffèrentes ſciences; puiſque pour 
bien poſleder Fabrege de toutes ces ſciences 
i faut neceſſairement avoir une juſte idée 
de chacune d'elles? En effet, peut · on en- 
tendre ce qui regarde l' hiſtoire & Vaccom- 

pliſſement des Propheties qui ont rapport a 
notre Seigneur, fi on n'eſt pas conſomme 
dans la connoiſſance de VAntiquite, de la 
Chronologie, des Tems, des Loix, & de 
Fordre qu'il faut obſerver dans ces ouvrages 
pour les rendre parfaits? Combien d'annees 
Da- t- il pas fallu a I'Eveque de Worceſter ; 
ce celebre Chronologiſte , pour ſupputer 
ſeulement les ſeptante ſemaines de Daniel 
Juſques au tems du Meſſie? Auſti ſon ouvra- 
ge a d&ja été plus de dix ans ſous la preſſe. 
Peut- on ſe former une 1dee de la beaute & 
de la magnificence du Temple de Salomon, 
& du modele queen a trace Ezechiel, a moins 
qu'on ne ſoit tres - verſe dans les Mathemacti- 
ques, & qu'on n'ait une connoiſſanee parti- 
culiere des regles de l' Architecture? Com- 
ment pouvoir apprecier ce qui eſt dit de la 
Creation & du Deluge, ſans le ſecours de la 
Phyſique ? Et ſeroit : il poſſible 4 un eſprit 


n'y a ni art, ni ſcience dont quelque partie 
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qui ne poſſederoit pas la Metaphyſique, d'en- 
trer dans le ſens de pluſieurs paſſages de I'E- 
criture, qui nous repreſentent Dieu ſous une 


forme humaine? Enfin, quiconque n'eſt pas 


3 aſſez bon Philoſophe, pour raifonner de 


ja nature & des attributs de cet Etre Suprè- 
me, pourra - t- il comprendre les endroits 
qui en traitent ? Quelle apparence meme de 
pouvoir ſe former une juſte idee de la Mo- 


rale que renferment les Livres Sacres, fi 


on*n'a Etudie auparavant celle des Anciens , 
& ſi Pon n'a une teinture de la Loi Natu- 
relle, ſans laquelle il eſt comme impoſſi- 
ble de decouvrir en quoi conſifttent je ne 
ſcais combien de devoirs que I'Ecriture 
nous impoſe, comme TFobligation d'atmcr 
nos ennemis, de ne fe point inqueter du len- 


| demain , de ne point avoir deux habits , & 
tant d'autres que I'Ecriture exprime d'une 
maniere- ſi generale ? Ces paſſages ne pré- 
ſentent pas d'abord a l'eſprit les reſtrictions 


dont ils ſont ſuſceptibles & qu'ils renfer- 


ment en effet, mais qu'on ne peut trouver 


ſans conſulter la Loi de Nature: & quand 
ces devoirs paroitroient auſſi generaux que 
les termes memes qui les expriment, on en 
connoĩtra auſſi- tot toutes les limitations, 
des' que Pon ſera verſé dans le Droit Natu- 


rel. D'où je puis conclure, ce me ſemble,, 
que preſque tous les devoirs de la Morale 


Chretienne, ſont couverts d'un voile impe- 


-- netrable pour ceux qui n'ont pas fait une E- 


tude particuliere de la Loi Naturelle. 


Tirons de tout ce raiſonnement cette con- 
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ſequence nèceſſaire; que Vunique moyen 
d'arriver à la perfection dans toutes les ſcien- 
ces, & de connoftre la volonte de Dieu re- 
velce dans les Livres Sacres, conſiſtant dans 
Fufage que nous faiſons de nos penſees, cet 
uſage doit Etre libre & illimite pour tous 
les hommes. | 

HI. C'eſt une verite dont toute Pevidence 
paroitra encore mieux par ſon contraire ; 
d'ou Jemprunte une troifieme raiſon. Si a 
force de penſer on obtient la perfection dans 
les {ciences, en negligeant de le faire, ou 
en ſe perſuadant qu'on n'en a pas le droit, 
on ſe precipite abſolument dans les erreurs 
tes plus groſſieres, tant pour la theorie que 
pour la pratique. e | 
Les Payens & les premiers Chretiens en 
ſont une preuve bien claire & en m&me tems 
bien triſte; nous ſavons quelles penſccs ri. 
dicules & indignes les uns & les autres ont 
cues de Ja Divinite. Les Chretiens, à la 
verite, n'ont pas porte Fextravagance auſh 
loin que les Payens qui s'imaginoient que 
Dieu pouvoit Etre un bœuf, un chat ou une 
plante; cependant quelques- uns des pre- 
miers Peres de T'Egliſe ont cru qu'il etoit 
matériel; & pluſieurs Chretiens ont penſe 
qu'il avoit la forme d'un homme, juſques à 
ce que des ſavans de chaque pays de la Chre- 
tiente, a force de reflechir ſur ſa nature, 
reconnurent & etablirent le ſentiment de la 
ſpiritualite de ſon Etre. 
_  Neeſt-ce pas de cette negligence à ſe ſer- 

vir librement de ſa penſèe qu'on a vu ſortir 
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cette foule d' opinions extravagantes & tou- 


tes contraires aux pures lumieres de la raiſon, 


qui ont inonde tout le Monde Chrétien? 
de · la cette infaillibilite accordèe à un parti- 
culier ou a une aſſemblèe de quelques Pre- 
tres, appellee Concile ; de-la le pouvoir 


donnè à un Pretre de damner ou de ſauver 


les hommes; de- là l'adoration des Saints, 
de leurs ſtatues, de leurs images, de leurs 
reliques, & mille autres opinions auſſi ab- 
ſurdes & auſſi groſſieres qu' aucune qui ait 
6te en vogue parmi les nations payennes, & 
qui neanmoins ont etc regues comme vraies 
par la plupart des Chretiens, pendant qu'ils 
ont entre leurs mains (le croira - t- on!) un 
livre qu'ils reverent comme écrit du doigt 
meme de Dieu, & qui leur enſeigne tout le 


contraire. Vas t · il eu rien de capable d' ar. 
rèter le cours de ces erreurs, & n' auroient- 


elles pas enfin prevalu, ſans Poppoſition d'un 
petit nombre de gens plus hardis qui ont of 
penſer par eux - memes, & qui, pour ſou- 


tenir le droit qu'ils avoient de le faire, ont 


ſacrifiè leur vie, & donne une nouvelle fa- 
ce au Chriſtianiſme? Le changement qu' ils 


y ont cauſè a étè prodigieux, ſoit en ètablis- 
ſant dans quelques pays une doctrine con- 


traire à la premiere; ſoit en portant ceux 
qui vouloient retenir l'ancienne, a corriger 


du moins leur maniere de s exprimer, par 
Ja honte & la confuſion qu'ils leur en ont 
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De pareilles abſurdités ont eu cours dans 
la Morale, dans I Aitrononye, dans la Phy- 
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ſique & dans preſque toutes les autres ſcien 
ces. Quelle injuſtice, par exemple, d'6ter 
aux hommes, comme on fait les Peres de 
la primitive Egliſe, le droit de ſe defendre 
ſoi - meme dans quelque cas que ce fut! 
Quel abus de croire, avec eux, que le Ma- 
riage en ſecondes noces ſoit une eſpece d'a- 
dultere! Quelle ignorance de $'imaginer que 
FUlfure ſoit defendue par la Loi de Dieu! 

uelle erreur de taxer d Heréſie la croyance 
des Antipodes: Quelle pauvrete de mettre 
Galilee en priſon pour avoir aſſure le mou- 
vement de la Terre! En un mot, qui veut 
connoſtre d'un coup d' il toutes les abſurdi- 
tes des Anciens, n'a qu'a jetter les yeux ſur 
un homme d' aujourd'hui, qui ne s'eſt jamais 
rendu maitre de ſa penſèe: il le trouve- 
ra preſque incapable d avancer un ſeul mot 
de verite, fur quelque ſujet que ce puiſſe 
etre, méme ſur Videe qu'il a de Dieu & de 
la Religion, quelques beaux diſcours qu'il 
entende toutes les ſemaines, quelque propres 
que ces diſcours ſojent a le mettre dans le 
bon chemin, & quelque tems meme qu'il 
paſſe à lire ſa Bible chez lui. Car ce ne 
ſont ni les ſermons ni la lecture qui rendent 
les hommes fulceptibles d'inſtruction, il 
faut qu' ils ſe ſoient accoutumes eux - memes 
à penſer, & ce neſt que par Vuſage fre- 
quent de la libertè de penſer qu ils peuvent 
rendre leur eſprit capable de juger d'une 
matiere ſur laquelle ils entendent ou liſent 
un diſcours. En effet, l'inſtruction confiſte 
proprement à avoir des idées juſtes des Ne 

S, 
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ſes „mais quel moyen de rendre ces idées 


juſtes & veritables, fi on ne penſe avec li- 


berte? quel moyen de bien comprendre un 
ſujet qu'on veut examiner, s'il eſt defendu 
de Vexaminer dans toutes ſes parties, & 
quels peuvent etre les effets de cette limita- 
tion qu'on preſcrit a la penſee à Vegard de 
quelques ſujets, finon un obſtacle a penſer 


juſte ſur celui a Pegard duquel on a plus de 
liberte? _ 


Mais pour ſe convaincre qu'il eſt impos- 
ſible que cette limitation de la penſte ne 
roduiſe pas une infinire d'erreurs & d' abus, 


il ne faut que comparer la liberte de pen- 


ſer, avec la liberte de la vue, & ſuppoſer 
que l'on prend pour empecher de voir li- 
brement, les meſures priſes pour empècher 
de penſer avec liberte. Imaginons - nous 
donc qu'un certain nombre de perſonnes ſe 
ſoit mis dans Veſprit qu'il eſt abſolument 
néceſſaire, ſoit pour maintenir la tranquillite 
publique, ſoit pour quelque autre deſſein 


E d'iimportance, que tous les hommes ajent la 


meme croyance touchant certains objets de 


la vue; & que pour venir au but qu' ils ſe 
font propoſes, ils obligent tous ceux qui 


ſont ſous leur autorite de ſigner & de ſuivre 
une Profeſſion de Foj oculaire.. | 

Mais qui ſeroit capable de former & ſou- 
tenir un projet fi chimerique, ſinon cer- 
cains cerveaux creux qui de maniere ou d' au- 
tre, ſavent ſe rendre recommandables par 


F quelque ſemblable folie, & qui cependant 


$'infinuent fi bien dans Veſprit du peuple 
" Tome J. EO OBO "TH. 
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qu'ils en ſont regardes comme des gens 


divinement inſpires? Il eſt vrai que ceux- 
la ne ſont pas les ſeuls; & un fi ridicule 
deſſein pourroit bien auſſi naftre dans l'es- 

rit de certains fourbes adroits, dont tous 


les efforts tendent a vuider la bourſe des 


autres pour remplir la leur. Car ſurement 
les perſonnes d'un jugement ſolide & que 
Vinterec n'aveugleroit point, jugeroient non 


ſeulement qu'on ne ſeroit pas blamable , 


mais au contraire qu'on meriteroit d'Etre ex- 
cuſe, quand on auroit vu quelque objet au- 
trement que la Profeſſion de Foi oculaire ne 
Tauroit determine ; puiſque ces ſortes de fau- 
tes ne pourroient Etre volontaires de la part 
des hommes qui crojent quelquefoig voir une 
choſe, queen effet ils ne voient pas. Mais Sil 
pouvolt. arriver que ces perſonnes judicieu- 
ſes ſe perſuadaſſent que ces Jefauts dans la 
vue peuyent avoir des ſuites trop dangereuſes 
pour Etre tolEres & excuſes, ſans doute que 
Vexpedient dont ils ſe ſerviroient pour mettre 
les hommes en état de ne ſe plus tromper 
à cet Egard, ſeroit de les exhorter à con- 
ſidèrer bien les objets avec libertè & atten- 


tion, bien loin de les contraindre dans Pu- 


ſage de leurs yeux: puiſqu'il eſt plus rai- 
ſonnable de ſouffrir que les perſonnes qui 
ont le plus d'interet a n'ecre pas trompees, 
sen rapportent a leurs propres yeux, que 
de les aſſujettir, par de certaines loix, a 
voir par les yeux d'autrui. Mais ce qui ren- 


droit cette Profeſſion de Foi oculaire encore 


plus impertinente & plus ridicule , c'eſt" 
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qu'elle n'auroit point d' autre fondement que 
Yautorite de ces gens qui Paurojent dreſſèe, 
leſquels, n'ayant que leurs - propres yeux 
pour les diriger, & ces yeux etant ſujets aux 


memes defaurs qui empechent les autres de 
bien voir, peuvent ſe tromper auſſi aiſement 


que ceux dont ils pretendent rectifier la vue; 
outre qu'il ſeroĩt fort a craindre qu'ils ne vou- 
luſſent ſe rendre maitres des yeux des autres 
pour les aveugler & les tromper plus ſtre- 
ment. | ED BI So | 
Ai - je done tort d'avancer que les Au- 
teurs d'un tel projet ne pourroient èétre 
que des eſprits foibles, ou des gens mal- 
intentionnes-? Ainſi, quels qu'ils fuſſent , 
ils ne pourrolent manquer d'introduire mil- 
le extravagances ſur les objets de la vue, 
& leur pretendue Profeſſion de Foi oculai- 
re ne pourroit etre que pitoyable ou riſible, 
ne tendant peut -· ètre qu'a faire voir des cho- 
ſes qu'on ne voit pas. Car parmi les Auteurs 


de ce plaiſant formulaire, les uns stant lais- 


ſts ſurprendre aux premieres apparences des 
objets, ordinairement fauſſes, faute Texami- 
ner la choſe a fond & fans prejuges, feront 
valoir tous ces faux objets que leur vue leur 

aura preſentes. Les autres prenant une autre 


voie pour ine hy e autoritè, ſe ren- 


droieht neceſſajres; en accablant le Public” 
d'interprétations, d'apologies, de paraphra- 
ſes & de commentaires tant ſur la vue & 


tout ce qui en peut ètre l'objet, que ſur 
la maniere de voir... 


Suppoſons done, ce qui ne ſeroit pas im- 
| B 2 | 
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poſſible, que de tous les differens formulai- 
res ridicules, drefies en differens tems pour 
régler la vue, par des perſonnes de caprices 
& @Cvinterets differens, il s'en trouvat un qui 
renfermät les articles ſuivans : 8 8 
Qu une halle peut paſſer au travers d'une 
tablè: N 
Que d'une petite balle il en peut ſortir deux 
n 
Qu une pierre peut d'elle- meme diſparoitre 
a la vue: | a | 
Qu un neud peut ttre defait par la vertu 
de quelques paroles: 75 Fo. 
Qu un fil reduit en cendres peut redevenir fil : 
Qu'un viſage peut etre multiplic en cent ou 
en mille: | | 1 
Et enfin, qu'un jeton peut etre tout d'un 
coup change en une guinte. . 
ais ce ne ſera pas aſſez d'avoir mis ces 
propoſitions dans un certain ordre, pour 
en compoſer une Profeſſion de Foi oculai- 
re, il faudra trouver les moyens d'obliger 
les gens à y ſoumettre leur vue comme à 
des choſes certaines. On fera donc des or- 
donnances, & il ſera defendu de les contre- 
dire en public. On fera encore plus, on 


Etablira certaines recompenſes pour encou- 


rager ceux qui feront profeſſion de croire 


ces verites oculaires & de les enſeigner aux 


autres. Ce dernier expèdient ſeroit abſo- 
lument neceſlaire, autrement on verroit bien 
tot tomber les nouveaux articles de Foi; & 
les hommes auroient toujours la liberté de 
leurs yeux comme auparayant, 


7 
Al- 
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Mais on n'en reſteroit pas - là, car ceux 
qui deviendroient les zeles defenſeurs de 
ces articles preſcrits, ne s' en contenteroient 
aſſurèment pas, & ſans doute qu'ils en aug- 


menteroient bientôt le nombre, en enrichis- 


fant ces articles primitifs de gloſes & de 
longues explications, qui, tout incroyables 
qu'elles paroſtroient, ne ſeroient pourtant pas, 
4 leur avis, contraires aux loix de leur noy- 
velle Optique. Ils ne manqueroient pas de 
faire bien comprendre qu'il eſt dangereux de 


ſe fier à ce qui vient de 'œil charnel, & 
qu'on doit, pour ſe tranquilliſer la conſcien- 


ce, ſe repoſer ſur la bonne foi & ſur lau- 
torite de ceux qui ont des penſions & qu'on 


paie expres pour Ecudier & ſoutenir ces cho- 


ſes, qu'autrement il ſeroit inutile de leur 


aſſigner ces falaires, fi tout le monde Etoit 
en droit de croire ce qu'il voit de ſes pro- 


pres yeux. 1 

Mais, ſi malgre ces loix, malgre tant de 
raiſons, il y avoit quelqu'un qui ofat tenter 
de ſe ſervir de ſa vue d' une autre maniere 
que de celle qu'on auroit preſcrite, il n'y 


auroit point de chitiment aſſez ſevere pour 


lui, & le moindre mal qui pourroit arriver 
à un tel homme & à ſes partiſans, ſeroit 
d' etre rendus odieux a tous les fideles cro- 
vans, & d'ètre regardes comme des incre- 


dules, des entetes, des libertins, & des té- 
meraires, qui donnent a leurs yeux la li- 


berte de tout voir, & qui, fans avoir pour 
cela ni caractere ni autorite, expoſent a la 


_ cenſure du public des ſentimens univerſelle- 
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ment regqus: en un mot, on les feroit pas- 
ſer pour des gens de cabale & des penſion- 
naires ſecrets, Dieu ſcait de qui, enfin, 
pour des ſuppòts du Diable. 1 
Peut. ètre que ceci paroitra d'abord impos- 
fible, & l'on dira que Jai pouſſè la ſimilitu- 
de trop loin; mais qu'on ſuſpende ſon juge- 
ment, & je juſtifierai cette longue comparai- 
ſon par des faits connus, tant chez les Pa- 
yens, que parmi les Chretiens. | 
Tout le monde fait quelle a été la ré- 
putation des Oracles chez les premiers. Mais 
dans le fond toute la fin de cette affaire n'e- 
toit qu'un ſtratageme des Bretres pour en 
impoſer aux ſens des peuples: car les Tem- 
ples confacres a ces Oracles é&toient bätis 
expres dans des endroits montagneux, ol 
i y avoit aſſez de cavernes & de lieux 
creux , afin que les échos, les retentiſſe- 
mens & l'aſpect affreux de ces lieux pus- 
ſent ſaiſir d'un ſuperſtitieux reſpect ceux 
qui les viſitojent. La ſtructure mEme de 
ces Temples étoit capable de produire le 
meme effet; étant bitis ſur des cavernes 
ſouterraines & étant remplis de machines, 
ils reſſembloient fort a des Theatres. fy 
-Ceſt It que les Pretres ruſes jouoient 
adroicement leurs perſonnages; les uns 
faiſoient parler les animaux les plus groſſiers 
comme un Beeuf; d'autres, avec le ſecours 
de certains reſſorts, faiſoient branler la t2te 
d'une ſtatue ſelon le ſigne qu'ils vouloient 
qu'elle donnat, d'accorder ou de refuſer ce 
qu'on lui demandoit; leur habilete alloit plus 


* 
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Join encore : ils faiſoient quelquefois pa- 
roſtre les ſtatues toutes couvertes de ſueur, 
ou verſant des larmes & meEme du ſang, & ils 


ont Et6 juſqu'à leur faire prononcer des Ora- 


cles. Il y a eu des Peuples à qui leurs Pre- 
tres avoient perſuade que le Ciel, où les 


Dieux reſidoient, Etoit preciſement au-deſſus 


de leurs tètes, que lorſqu'il tomboit de la 
pluie c' toit que les Dieux ouvroient les ca- 
taractes de leur Ciel, & que la fumee des 
holocauſtes montoit juſqu'en la preſence de 
ces memes Dieux pour leur ſervir de mEts & 


chatouiller leur odorat par ſon parfum agrea- 


ble. Enfin -ſur cette ſuppoſition du voiſina- 
ge du Ciel, ils perſuadoient aux plus cre- 
dules que ces Dieux deſcendoient de leur 
Trone pour venir manger les repas que les 
Pr8tres leur prèparoĩent dans les Temples 
aux depens du Public. Mais, comme il y 


en avoit pluſieurs qui &toient bien'Eloignes 


d' ajouter foi à tout cela, les Pretres qui crai- 
enojent qu'ils' ne donnaſſent atreinte à la cre- 


dulitè des Peuples, ne manquoient pas de 
les , rendre odieux par le nom de prophanes, 
& ils avoient un grand ſoin de les pas lais- 


ſer approcher de leurs Myſteres. C'eſt pour 


cela qu'au- moment qu'ils commengoient leur 
Farce , il crioient (2) Prophanes, retirez 


'yous ici! Celt pour les mEmes raifons qu'on 


avoit declare les Epicuriens incapables d' etre 


initiès aux Myſteres, & qu'on les conge- 
dioit ainſi que les Chretiens, avec beaucoup 


(2) Procul ofte Profani! | 
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fent prononcer aucun Oracle, ou faire jouer 
aucune de leurs machines. Auſſi qu'arriva- 
t-il lorſque le nombre des Chretiens fut 
devenu aſſez grand pour oſer refuſer de for- 
tir des Temples ? Les Pretres declarerent 
que la preſence de tant de perſonnes impies, 
etoit. la raiſon pour laquelle le Dieu n'avoit 
plus la bonte de parler, & qu'eux-meEmes ne 
pouvoient plus faire de miracles. Ceſt Vexcu- 
ſe dont ont auſſi ſi ſe ſervir certains (3) Prè- 
tres magiciens en Amerique, dont Part n'a- 
voit, diſoient ils, aucune vertu en preſence 
des haillons de quelques matelots Chretiens. 
Mais les Chretiens & les Epicuriens n'e- 
tojient pas les ſeuls a qui on Gtoit la liberté 
de voir ce qui ſe paſſoit dans les Temples, 
on en privoit auſſi ceux-la mEmes qui é6- 
toient de la Religion Payenne, & ils n'o- 
ſoient etendre leur vue plus loin que les 
loix de la Religion ne leur permettoient de 
le faire avec ſtirete. Ainſi il ne leur Etoit 
pas permis de penetrer dans les endroits 
ſecrets des 'Temples, ni d'examiner le de- 
dans des Images, ni d'avoir la curiofite d'e- 
prouver ſi ce que leurs Pretres avancoient 
de la deſcente de leurs Dieux ſur la Terre, 
pour y prendre leurs repas, Etoit veritable; 
il falloit qu'avec une Foi aveugle ils recuſſent 
pour certaines & vraies, des choſes dont ils 
auroĩent decouvert la fauſſete s' ils avoient 
eu la liberte de voir ce qui en Etoit: liberté 


de precaution, avant que les Pretres ofas- 


(30 Voyage de Waſer. 
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qui auroit rendu ces Pretres auſſi mepriſables 1 
que Daniel rendit autrefois ceux de Baal; ou = 
que ceux qui ſervoient aux Oracles le devin- 
rent, lorſque les Chretiens en eurent expoſe 
les fourberies a la vue de tout le monde. - 

La mEme liberté de voir ſuffiroit pour 
dètruire un miracle fort vante par les Pre- 
tres (4) de Siam, qui mettent dans Vefprit 
du Peuple, que SOMMONOKoDOM, le 
Dieu & Vinſtituteur de leur Religion, pre- 
nant un jour ſes divins ébats au divertiſſe- 
ment du Cerſ-· volant, fit baiſſer, par la ſeule 

e | yertu de fa parole, pluſieurs arbres qui etoient 

A un obſtacle à ſon plaiſir, & qu'il les rendit 

- d'une tgalite auſſi reguliere que Nils avoient et 

S WR coupes par la main dun habile Fardinier; & 

5 


de plus que ces arbres ont continue juſques au- 
jourd' hui dans la meme forme ſans aucune alte- 
a ration, C'eſt - à - dire que ce miracle ſubſiſte 
ö depuis plus de deux mille ans. Sur quoi le 
6 Pere Tachard , qui eſt mon Auteur, obſerve 
que les Pretres n'ont pas bien de la peine a 
en impoſer au peuple ſur ce ſujet , puiſqu'il 
n'y a point de Siamois qui ait jamais eu aſſez 
peu de foi, ou plutdt aſſez de hardieſſe 
our examiner ſi ces arbres ſont toujours 
les memes... 
Les Chretiens ne ſont pas en cela plus 
ſages que les autres, & ils ne ſauroient nier 
qu'ils ne ſoient aſſez ſoumis pour ſe laiſſer 
auſſi conduire par la Foi d'autrui. En et- 


= (a) Voyage de Siam, par Tachard. 
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fet, ne (5) lit- on pas que les Grecs & 
les Armèniens ſont dans une forte perſuaſion 
que tous les ans, la veille de Paques , une Flam- 
me miraculeuſe deſcend du Ciel dans le ſaint 
Sepulchre, & que le St. Eſprit vole lui - meme 
"ſous la figure d'une Colombe autour du Dome 
de PEgliſe, lequel eſt preciſement au- deſſus de 
ce ſaint Lieu. Mais les Latins , piquès de 
jalouſie de n'ttre pas maitres d'un ſecret ſi lu- 
cratif, ne ſont pas les derniers d faire connoi- 
tre Pimpoſture de ces-miracles. + * 5 


uant au Feu *celeſte, on pretend en 
bien cacher l'impoſture, en confiant tout 
le ſecret à deux Prètres, l'un Grec & l'au- 
tre 'Armenien , qui font ſeuls charges de le 
recevoir a ſa deſcente. Pour cet effet ils 
-Senferment dans le St. 'Sepulchre, afin que 
perſonne mait la libertè de voir ce qu'ils y 
Font, & quelque tems après, ils en ſortent 


-avec des torches allumèes par ce feu ſacré. 


A Tégard de la Colombe, on ne peut point 


douter que la direction nen ſoit commiſe a 


quelqu un, ſur la fidelité de qui ils peuvent 


ſe repoſer pour la garde d'un ſi precieux 
depot; & l'on peut bien croire que les Pre- 
tres & le Peuple erieroient de toute leur for- 


ce a FImpie & à l'Athèe contre celui qui 


oſeroĩt demander la liberté d'entrer dans le 


St. Sépulchre avec les deux Prètres, ou d'e- 


prouver ſi la Colombe eſt bien le St. Eſprit 
du non. Du reſte, il ne faut pas etre fur- 


) Poyage d. Alep & Feruſalem. 
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pris fi fa curioſite lui meriteroit des noms fi 


- odieux, puiſque le zele de ces Pretres eſt 


proportionne aux profits que leur rapportent 
ces faux miracles; comme celui du Peuple 


repond à Pavantage qu'il s imagine en retirer; 


car par exemple, ils ſont [perſuades que ils 
ont le bonheur d'ttre en/evelis dans un linceul 
un peu gate de ce feu du Ciel, ils ſeront cer- 
tainement pre/erves de celui de Enfer. | 
L' autre miracle dont je vais parler n'eſt 
ni moins faux que les precedens, ni moins 
cru des Grecs, mais ſur- tout des femmes. 
(6) Ms portent tous les ans en Proceſſion 
trois ' Images, I une de St. George, autre 
de la Vierge, & la troifieme de quelqu'autre 
Saint, & 1s $'imaginent que ces Saints mal- 
traitent d coups de baton le dos & les epaules 
de ceux qui les portent, a proportion des Peches 
dont its * coupables. « Le Sieur Ricaut aſſu- 
re avoir Ete temoin de ce tour de-Pretre, & 
dit que ces ignorans ſont tellement infatues de 
ce miracle, qu'il ſeroit tres - difficile de les en 


_ desabuſer, ſans mettre en danger la Religion 
Chretienne , parce que la croyance qu ils ont 


fur ce point étant auſſi profondement gravte 
dans leur eſprit , quaucun Article de Foi, la 


refutation de Pun, feroit reyoquer en doute tout 


le reſte. f | 


Ce qui doit nous perſuader que ces Peu- 


ples aurolent autant de zele pour punir ceux 


qui voudrolent viſiter ces Images, (fi quel- 
qu'un Etoit aſſez hardi pour prendre cette 


(6) Etat preſent de Empire Ottoman par Ricaut: 
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liberte) qu'eux-m&mes font voir de ſimplicits 
en ſe refuſant une liberte fi utile. 
Mais à quoi bon aller cherèòher des faits 
ſi loin de nous, pendant que nous en avons 
qui ne leur cedent en rien, & qui ſont plus 
recens & plus a notre portée. Car les Pre- 
tres ſoit Payens, ſoit Grecs, ſoit Arme- 
niens, ne Pemporteront jamais ſur ceux de 
Rome. En effet ne trompent-ils pas à vue 
d'œil ceux qui leur ſont ſoumis, ſachant 
bien qu'ils font perſuades de cette maxime 
Fun de leurs Poëtes, (,7 ) Que celui- d ſeul 
peut voir les verites du Ciel, qui ferme les 
yeuy & les croit. Et que ne pourroit- on 
pas dire du zele qu'ils font eclater pour la 
deſtruction de ceux qui ne croient point de 
prodiges, qu'ils rajent la liberte de voir ce 
qui en peut etre la cauſe? | 
A quoi ne s'expoſeroit pas, par exem- 
ple, un homme qui demanderoit a confiderer 
de prey/1a liquefaction du ſang de St. Janvier, 
pour mieux s'èclaircir de la verite de ce pro- 
dige qui arrive tous les ans à Naples? De 
quelle maniere traiteroit- on ceux qui ofe- 
rojent rechercher les cauſes des pleurs, bran- 
lemens de tète & effuſions de ſang, qui pa- 
roiſſent en tant de ſtatues miraculeuſes ? ſi 
quelqu'un ſe preſentoit pour faire un examen 
public de ces poſſèdęs, fur leſquels on exerce 
tant de tromperies pour faire ſemblant d'en 
chaſſer le Diahle; ou fi l'on vouloir voir 
de ſes propres yeux, cc qui fait briler 
(5) Che le coſe del Ciel ſol colui vede | 
Ci ſerra gli occhi, e crede, Filli di Sciro. 
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ſans diſcontinuer, dit- on, & ſans diminuer, 
cette fameuſe Chandelle d' Arras, que la 
Vierge Marie donna de ſa propre main, 
il y a plus de 800. ans, a FEveque de ce 
lieu, en preſence d'une grande Afſemblee 
du peuple; cette curioſite ne coũteroit - el- 
le pas la vie a celui qui voudroit la ſatis- 
faire? Il eſt vrai que l' Auteur de la rela- 
tion de ce dernier miracle a invite les Pro- 
teſtans a venir 2 Arras pour en voir la vé- 
rite, & ſe convaincre par leurs propres 
yeux; mais ce ne {ont que des paroles, 
{ur leſquelles il ſeroit tres - dangereux de ſe 
fier, puiſque le ſoin qu'on, prend de pre- 
venir la curiofite des hommes dans tant 
d'autres occaſions od on en impoſe a leurs 
yeux, eſt ſi grand, qu'il ne fe trouve pas 
meme un curieux dans tout le pays qui ait 
envie d'avoir cette liberte. Les perſonnes 
ſeculieres croiroient Etre coupables d'un cri- 
me qui approcheroit de Finfidelite , s'ils ſoup- 
connoient qu'il y et la moindre fourberie 
dans tous ces prodiges, & les Eecléſiaſti- 
ues ont de tres - bonnes raiſons pour ne pas 
ſouffrir qu'on entame aucun examen fur ce 
ſujet. Et en cela je ne puis m'empecher, 
quelque partiſan que je ſois de la liberte de 
pee „de louer hautement la 1 des 

apiſtes, fermement attaches a leurs prin- 
Cipes en tout ce qu'ils font, & de la preferer 
a celle de ces demi - ſages qui entrainent les 
Peuples dans leurs ſentimens, ſous prétexte 
 Cagir avec eux de bonne fol, & en les flac- 
tant quiils ſont en droit de voir librement; 
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car ceux - ci, malgre leur moderation appa- 
rente, n'en ſont pas moins perſècuteurs: 
Sil ſe trouve quelques hommes qui ne ſe 
contentent pas de voir par. les yeux de ces 
adroits conducteurs, & qui demandent à voir 
par les leurs propres, alors, ils ne les trai- 
tent pas avec autant de rigueur que font les 
Papiſtes, ils leur font du moins tout le mal 
qu ils peuvent, c'eſt-a- dire, a proportion 
que Pignorance & la ſtupidité, quiils trou- 
vent dans ces curieux, leur donnent occa- 
fir „[ 

Toutes ces differentes impoſtures dont 
on faſeine les yeux des hommes ne ſont 
rien en comparaiſon d'une autre qui eſt 
commune tant aux Papiſtes qu' aux Luthe- 
riens. Car les premiers prétendent que le 
pain & le vin dans la Ste. Cene ſont chan- 
ges, par les paroles de leur Confecration , 
au veritable Corps & au veritable Sang de 
Chriſt, & le ſoutiennent à la face de tout 
le monde, quelque contraire que cela ſoit 
au tEmoignage des ſens, auxquels le ſen- 
timent des autres ne repugne pas moins, 
puiſqu' ils font accroire a leurs ſectateurs 
que le Corps & le Sang de Chriſt ſont 
caches ſous le pain & le vin; ſupercherie 
dont l'impudence eſt egale a celle de cet- 
te femme qui dit a ſon mari , qui Tavoit 
ſurpriſe couchee avec un Pretre ,' que ce 
n etoit qu'une illuſion du Diable, pour decrier 
un homme de Dieu, & quelle eſperoit qu'il 
croiroit plutot ſa chere femme, que ſes yeux” 
abuſes, Peut- on croire plus raiſonnable- & 

* N 
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de meilleure foi une autre ſorte de Pretres 


qui veulent que leurs partiſans crojent que 


gans la Cene ils mangent & boivent veri- 
tablement & en effet le Corps & le Sang de 
Jeſus - Chriſt par la Fol? N'eſt - ce. pas le 
nen CS Cn 
je rai rapporte tous ces faits averes & in- 
conteſtables, que pour demontrer par l'ex- 
perience mEme, les opinions monſtrueuſes 
qui naiſſent des meſures qu'on prend pour 
borner les hommes dans le libre uſage de 
leurs ſens. Mais quelque infinies & quel - 
que Enormes que ſoient ces opinions qui 
regardent les facultes du corps, il ſemble 
que celles qui regardent celles de Fame, 
doivent Etre bien plus Eenormes & en bien 
plus grand nombre; parce que, comme il 


{ eſt plus ordinaire de &appliquer aux cho- 


ſes ſenſibles qu'aux ſpirituelles, on doit 


avoir des idees plus claires des premieres , 


& il eſt plus difficile de $'y tromper fi lour- 
dement. OY 
IV. C'eſt pourquoi on peut, avec rai- 

ſon , regarder comme une ſource intariſſa- 
ble de ſentiments groſſiers & contraires à 
la raiſon, le droit qu'on s'eſt attribuè de 
captiver les penſces des hommes, & de 
reſſerrer l' uſage qu' ils doivent & peuvent fai- 
re de leur jugement. je me flatte de de- 
montrer ce point: ce ſera ma quatrieme 
preuve; on verra que cette reſtriction IA 
meme contient une contradiction manifes- 
te. En effet, peut - on preſcrire des bornes: 
a ma penſèe ſans me faire penſer à la rai- 
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ſon pour laquelle il ne m'eſt pas permis 


d appliquer mon entendement a tel ſujet 
qu'il me plaira ? Je me propoſe par exem- 
ple d'examiner fi la Religion Chretienne 
a été divinement revelee ; mais on me le 
defend, & on m'aſſure (ou je me le dis à 
moi-meme ): qu'il y a du danger & mème du 
crime a faire un tel examen, de peur d' etre 
ſurpris par les faux raiſonnemens de quel- 
ques ſophiſtes, & de m'expoſer, par mon 


incredulite, à {a damnation eternelle ; au 
lieu qu'en eloignant ma penſee d'un exa- 
men fi hardi, je ſuis de bonne foi dans le 


chemin du Ciel, & je ne cours aucun ris- 
que; d' ou Fon conclut que C'eſt une pen- 


ſee criminelle a moi de vouloir penetrer 


dans le fond de cette queſtion. : 

Il faut au moins qu'il me ſoit permis d'e- 
xaminer, en toute liberte, la raiſon de cet- 
te limitation qu'on me preſcrit; ſans cela, 


je ne ſaurois cornottre Vobligation où je ſuis 
de reprimer Feſlor de mes penſces, & je 
pourrois bien leur donner carriere, comme 


je me l'ëtois d'abord propoſe. 


Or, puiſqu'il m'eſt permis d'examiner la 
je trouve que cette raiſon eſt ſeulement 
ſpécieuſe, & que dans le fond elle neſt 
d' aucune force pour m'obliger a ne point 
paſſer les bornes qu'on veut me preſcrire. 


Car qu'y a- t- il de plus contradiftoire ? D'un 


c6te, je nai point d' autre moyen de diſcer- 
ner la verite d'avec le menſonge, ni de fa- 
voir ſi je ſuis dans un état de damnation ou 

: | 9 de 


raiſon de cette defenſe , je le fais; mais 
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de ſalut, que de me ſervir de l' eſprit & de 
la raiſon que Dieu m'a donnés: d'un autre 
c6re,- je dois renoncer entièrement a Puſage 
de cette meme raiſon pour ſuppoſer que je 
ſuis dans le bon chemin. Mais Fa a.encore 
quelque choſe de plus fort; je prens les me- 
ſures les plus propres pour prevenir des er- 
reurs d'une dangereuſe conſequence, & auſſi- 
tot on me fait peur de ma conduite, - ſans 
m'en donner d'autre raiſon , ſinon, qu'on 
en agit ainſi dans la crainte que je ne tom- 
be dans ces memes erreurs. Quel pitoyable 
raiſonnement! N'eſt - ce pas la meme choſe 
que ſi on vouloit me perſuader que je ne 
dois pas me ſervir de mes yeux dans la crain- 
te qu'en m'en ſervant, je ne fiſſe quelque 
faux pas? En un mot, c'eſt comme fi on 
me diſoit que ſortant de ma maiſon je dois 
marcher les yeux fermès, parce qu'il me 
pourroit arriver de tomber ſi je les avois ou- 
verts. Ne voit - on pas clairement qu'un 
raiſonnement de ce genre n'a d' autre but que 
de me detourner du deſſein que j'aurois for- 
me de chercher la verite? Un tel raiſonne- 
ment n'eſt - il pas evidemment faux, dois- je 
m'y arreter un moment, & doit- il m'empe- 
cher de pourſuivre mon deſſein? N 

Je m'eloignerois trop de mon ſujet fi je 
voulois charger ce diſcours de tant de ſem- 
| blables raiſonnemens dont les faux devots 
K certaines gens intereſſes ſe ſervent en 
diffèrentes rencontres, pour arreter les pro- 
gres que les hommes ferolent dans les con- 
noiſſances de l'eſprit, en ſe ſervant libre- 
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ment de leurs penſees dans l'examen, ſoit 
de la queſtion que J'ai propoice pour exem- 
ple, ſoit de quelqu'autre de la meme natu- 
re. Mais celle-1a étant la plus plauſible & 
la plus d'uſage, je me contente de Pavoir 
Citee, & ſans en rapporter d'autres, J'oſe- 
rai aſſurer ici que les ennemis de la liberté 
de penfer , & ceux qui ſont les plus zeles 
pour la ravir toute entiere aux hommes, 
ou pour ne leur en laiſſer au plus que la 
moitie, ( ſe reſervant l'autre pour eux - me- 
mes) ne ſauroient donner une raiſon, je 
ne dis pas convaincante, mais meme plau- 
fible de cette limitation qu'ils voudroient 
Etablir , tant a Tegard de la queſtion pro- 
poſee, qu'a Iegard de quelqu'autre que ce 
puiſſe Etre. En effet tout homme qui en- 
treprend de me preſcrire une telle contrain- 
te, n'a d' autre moyen que celui de la con- 
viction & de la force des raiſons pour ap- 
puyer & me faire goliter la loi qu'il vient 
m' impoſer; mais, comme nous venons de 
le voir, il wy a aucune des raiſons qu'il peut 
alleguer en faveur d'une telle loi , qui ne 
ſoit un monſtrueux compoſe d'abſurdites & 
de contradictions, 

V. Mais dans quel jour ne mettrons- nous 
pas le droit de la liberte de penſer, fi, pour 
cinquieme raiſon, nous oppoſons les maux 


qui font nés de la limitation de ce droit, 


aux grands avantages que ſon libre uſage a 
rocures ? Tous les ſiecles paiſtcs auſſi - bien 
que le preſent nous en fourniſſent des preu- 


ves inconteſtables, En effet, Vexperience ne 
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nous a- t- elle pas appris que le ſeul moyen 
propre pour detruire parmi les hommes la 
puiſſance du Diable, c'eſt la liberte d' eſprit, 
puiſque empire de ce Prince des tenebres a 
eu plus ou moins d'etendue ſelon celle de la 
liberte de penſer ? „ 
Et toutes les autres meſures quon a pri- 
ſes, comme de faire des exorciſmes, de 
multiplier le nombre des Pretres , d'aug- 
menter leur autorite & d'avoir recours au 
bras ſèculier, nont ſervi qu'à accroſtre 
ſon regne; bien loin de mettre fin a fa ty- 
rannie.- | . 
Qu'on jette les yeux ſur les Provinces- 
| Unies, le Diable en eſt entièrement þan- 
: = n, on n'y entend pas dire, comme dans 
. = les pays voiſins de cette Republique , que 
. |= cet eſprit infernal eſt apparu A un tel ou 
en un tel endroirt , tantòt ſous fa propre 
forme , tantot ſous celle d'un grand vilain 
homme noir, ici animant la careaſſe de 
- quelque mort, la empruntant la figure d'un 
8) chat; on n'y entend pas dire qu'il ob- 
ede celui ci, qu'il poſſede celui - 1a, qu'il 
= preſide a VAſſemblee de ces autres: pour- 
= quoi cela? Ceſt que dans ces Provinces 
on jouit de tous les droits de la liberte de 
penſer , & on n'y trouve pas de loi provi- 
ſionnelle pour la condamnation des Sor- 
ciers ni des autres qu'on dit avoir commer- 
ce avec le Diable. e 
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Il n'en eſt pas de meme de Angleterre, 
ou cet eſprit malin a eu de tout tems un 
empire pour ainſi dire deſpotique. Il com- 
 menca des le tems que nous etions encore 

dans les epaiſſes tenebres du Paganiſme , 

& il augmenta depuis avec celles du Papis- 

me. On ne peut pas dire que la Reforma- 

tion y ait eu de grands avantages ſur cet 
ennemi des hommes; car depuis les pre- 
miers commencemens de notre Sainte Egli: 
ſe, il y a environ 150 ans, on na point 
ceſſè de faire des plaintes & du grand nom- 
bre des ſortileges & de la puiſſance que le 

Diable excerce parmi nous. Témoin (9) 

PEveque Jewel qui dans un ſermon qu'il 

faiſoit en preſence de la Reine Eliſabeth , 

ſe recria ſur la multitude des Magiciens & 

des Sorciers qui faiſoient rage dans tout 
le Royaume; & il donna aſſez à connoitre 

Papprehenſion ou il Etoit qu'ils n'exergas- 

ſent leurs malefices juſques ſur la perſon- 

ne facree de cette grande Princeſſe, en 
diſant: je prie Dieu que leurs pratiques exc- 
crables ne Setendent pas plus loin que ſur le 
mA. .--. ; 
„5 le Roi Jacques I. qui, 
comme (10) un Archev&que de Cantorbery 
eut le front de le lui dire à lui - meme dans 
une harangue , ne parloit qu'avec une as- 
ſiſtance particuliere de l'eſprit de Dieu, 
& nemployoit ſa plume que ſur des ſujets 


(9) Annales de Strype. 
(io) Hiſt: d' Angli vol 2 dans la vie de Facgues J. 
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dignes d'un Prince , comme ſont ſa Para- 
phraſe ſur I Apocalipſe , ſa Reponſe contre 
Apologie du Tabac, & ſes Lettres Galan- 


tes au Duc de Buckingham. Ce Prince dit 


quelque part (11) que la crainte du Diable & 
de ſes deteſtables creatures les Enchanteurs 
& Magpiciens,' Setoit de ſon tems tellement 
repandue dans tout. le pays, que cela Favoit 
porte d expedier promptement ſon Traits de 
i mmm ]⁰ e an 

Sous le Regne du Roi Charles I. on ne 
douta pas que pluſieurs de notre Commu- 


nion ne fuſſent obſedes ou poſſedes du Dia- 


ble, puiſqu'en 1640. PEveque Juxon, alors 
grand Thréſorier d' Angleterre, faiſant la vi- 
ſite de ſon Dioceſe de Londres, mit en ques- 


tion, ſi toutes ſortes de miniftres pouvoient , ſans 


une permiſſion expreſſe , chaſſer le Diable ou 
les Diables, ſous quelque pretexte que ce fut 
obſeſſion” ou de oalſeſſon. „ ces mh 10 

En un mot, n'a- t- on pas vu executer, 
tous les ans en Angleterre, 'un' grand nom- 
bre de Magiciens, depuis Pantiquite la plus 
eloignee juſqu'au tems de la derniere Re- 
volution , 'ou la liberte de penſer ayant Ete 
rendue aux habitans de cette Iſle, la puis- 
ſance du Diable y eſt viſiblement dechue, 
& Angleterre Sen eſt vue affranchie aus- 
fi- bien que la Hollande. Que les Pretres 
apres cela viennent nous vanter leurs exor- 
ciſmes, & qu' ils nous donnent des exem- 


(11) Ses Ouyrages pag. 1. 
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ples d'un ſi grand avantage remporte ſur cet 
ennemi des hommes. = 4 

Mais depuis que le Docteur Sacheverel 
& toute ſa ſequelle ont pris le deſſus, & 
qu'on a crie hautement contre le libre u- 
age de la penſce, le grand Maitre des Ma- 
giciens eſt rentre dans ſon domaine, & il 
y a bien des gens qui n'apþergoivent pas un 
chat, qu'ils ne crojent que c'eſt le Diable, 
& des qu'ils voient quelques vieilles enſem- 
ble, ils $imaginent auſſi - tot qu'elles mar- 
motent quelque choſe de diabolique. Enfin 
depuis ce tems - la les Tribunaux ont ete 

ouverts aux accuſations contre pluſieurs de 
ces miſerables qu'on appelle Sorciers , & on 
leur a fait leur proces. 

En un mot, le parti du Demon me pa- 
roit Etre devenu fi puiſſant parmi nous, | 
on a ordonne un ſi grand nombre de Mini- 
ſtres pour ſon ſervice, on ſe fait un fi | 
grand ſcrupule d' employer, en penſant li- 
brement, les lumieres que Dieu nous a don- 
nees, cette pratique enfin paroſt {i odieuſe, 
que je deſeſpere de voir les choſes prendre 
une autre face, ſans un ſecond avenement de 
notre Seigneur. Et nous devons ]attendre 
bien-tot, fi nous en croyons pluſieurs de nos 

_ venerables Theologiens , qui ont quelque 
connoiſſance des Prophetes & de leurs reve- 
_ lations. | 1 | 1 

On dira peut - tre que toutes les Hiſtoi- 
res qu'on a jamais faites du pouvoir du Dia- 
ble n'ont eu pour fondement que l'impos- 
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ture des uns, & la trop grande credulite des 
autres; que les executions de ces pretendus 
Sorciers ont 6t6 autant de meurtres crians, 
& qu'ainſi toutes les conquetes remportces 
ſur le Demon depuis la Revolution, ne ſont 
que des chimeres dont les partiſans de la li- 
berte de penfer n'ont pas lieu de triompher 
avec tant de vanite; enfin que tout conſiſte 
en ce que les peuples etant tant ſoit peu re- 
venus en leur bon ſens, leurs Directeurs ont 
eu moins de hardieſſe que par le paſſe pour 


leur en impoſer. | „ 
He bien ſoit! mais qui eſt- ce qui fera 


cette objection ? Ce. ne ſeront pas les i- 


gnorans qui compoſent le gros du peuple; 


8 - 1 
car ils croĩent que toutes les hiſtoires de 


cette nature ſont veritables : ce ſeront en- 
core moins ceux qui ont tant d'intèrèt à ap- 
puyer le pouvoir de Satan, & qui ſe ſont 
ſignalès ou dans les pourſuites qu'on a faites 
contre tant de miſèrables qu'on accuſoit d'8- 
tre ſes ſuppòts, ou en noirciſſant de l' odieuſe 
accuſation d'Arheiſme , des perſonnes dont 
tout le crime Etoit de n'tre pas de leur ſen- 
timent ſur Vetendue du pouvoir attribue au 
Demon, ni ſur la rigueur exercee contre ſes 
pretendus ſuppots. | 


Te ne ſeroit donc l' objection que d'un 


tres - petit nombre de perſonnes à qui je re- 
ponds, que quand les partiſans de la liberté 


de penſer auroient vaincu Satan lui - m&me, 


ils n'auroiĩent pas acquis plus de gloire que 
celle qu'ils meritent pour avoir arrache des 


. 5 
5 


mains des Pretres le pouvoir d'oter la vie 


C 4 
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& la reputation a tant d'innocentes creatu- 
res, pouvoir qu'ils n'avoient acquis & qu'ils 
ne (12) retenoient qu'a la faveur de la per- 
ſuaſion ou l'on étoit qu'il y avoit des Sor- 
ciers & des Magiciens: ainſi, d'une manie- 
re ou d' autre, la Societe civile retire tou- 


jours un grand avantage de b'uſage qu'on 


fair du droit qu'on a de penſer en toute 
liberté. : \ 5 „C os ny 2 ; 3 PLN : : 93 ; 


adde dex Noe Roe ie Toe Reef Na 


SECTION 1. 


I. ne Sagit plus ici du droit que nous a. 
vons de faire un libre uſage de nos penſèes, 
ce droit a été mis ci- deſſus dans tout ſon 
jour, mais il faut a preſent examiner lobli- 
ation indiſpenſable ou nous ſommes de nous 
fervir de cette liberte de penſer à Vegard de 
certains ſujets; tels que ſont les Attributs d'un 
Etre eternel, ou de Dieu; la verite & Vauto- 
rits des Livres eſtimes ſacres; le ſens & Vex- 


(12) Je demande en grace qu'on n'interprète pas ce 
que je dis ici, comme ſi je voulois imputer la croyan- 
ce des ſortileges & des enchantemens au Clerge d'An- 
gleterre en general, ou en particulier à ces perſonnes 
venerables qui ont joué le principal role dans le juge- 
ment rendu en dernier lieu à Hertfort contre les Sor- 
ciers & Magiciens; car je conviens avec Phileleutere 
Cun de ceux qui m'ont. critique ) qu'il eſt plus rare de 
voir ceux du Clergé s'entretenir entr'eux de ces ſortes 
de Contes & y ajouter foi, que non pas le commun du 
Peuple & de la Nobleſſe. Voy. les Remarg. ſur le 


Diſc. de la Liberte de penſer. 
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plication de ces memes Livres; en un mot, t0u- 
tes les Queſtions qui concernent la Religion, à 


examen deſquelles les ennemis de la liberté 


de penſer pretendent que nous n avons aucun 
e e oe 5 
I. Quant a moi, Joſe avancer, & meme 
oY raiſon , que nous ne pouvons abſolu- 


ent pas nous diſpenſer d'exercer notre es- 


prit ſur ces importans ſujets. Les ennemis 
d'une fi ſainte occupation ſont les premiers 
à nous. convaincre de fa neceſſite; car c'eſt 
une conſequence neceſſaire d'un de leurs prin- 
cipes dans lequel ils avancent, que la dam- 
nation ou le ſalut des hommes dependent abſolu- 
ment de opinion fauſſe ou veritable qu'ils ont 


ſur ces matieres. Et ſur cela je raiſonne ainſi's 


plus il eſt important aux hommes de fe faire 
des idees juſtes & veritables de ces grands 
ſujets, plus. ils ont intèrèt de les bien exa- 
miner, & de les bien approfondir eux-m&mes; 
je dis eux - memes, car c'eſt - 1a le meilleur, 


finon le ſeul expedient dont ils puiſſent ſe 


ſervir pour ne pas manquer le veritable ſens 
de la queſtion. En effet, S'ils ne veulent 
pas faire eux - memes. cet important exa- 
men, il ne leur reſte qu'une ſeule voie, 


c'eſt de rëgler leurs idèes, a Fegard des 


points diſcutes, ſur celles de leur meres, 
1mbues elles - memes de celles de leurs grand” 
mere, dont elles les ont ſucees avec le lait, 
ou qu'elles ont entendues de leurs pretres. 
Mais en ſe ſervant de cette methode, il 
faut reconnoitre que s'ils prennent le verita- 

ble ſens, - ce. n'eſt * par un pur hazard, au 
; | : 5 : 8 ; 5 E EO 
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lieu qu' ayant recours au libre uſage de leurs 
penſces & a l'examen, ils n'ont plus rien à 
craindre de l'incertitude d'un hazard; ils 
ont la ſatisfaction & mEme la conſolation d'e- 
tre aſſures d'avoir la verite de leur c0te; 
puiſqu'ils n'adherent a une telle ou une telle 
opinion, qu'apres y avoir été dEtermines par 
Fevidence des choſes qu'ils ont examinces. 

Autrement il faut qu'on ſuppoſe qu'une 
partie des hommes ſont des animaux telle- 
ment depourvus d'eſprit & de bon ſens, 
qu'il faille qu'une opinion, quelque derai- 
ſonnable qu'elle ſoit, leur paroiſſe auſſi jus. 
te & auſſi veritable que la plus raiſonnable, 
parce que la raiſon de quelques autres hom- 
mes a trouve a propos de Pordonner ainſi. 
JTavoue qu'en ce cas il eſt evident qu'il n'y 
2 aucune obligation d' entrer dans l' examen 
des matieres dont j'ai parle, mais il s'enſui- 
vroit auſſi neceffairement qu'on n'auroit au- 
cune obligation de vintereſſer a la verite ou 
2 la fauſſete de quelque _— que ce fut: 
car fi les hommes ont: l'eſprit ſi bouche & ſi 
groſſier qu'ils ſojent incapables de diſcerner 
le vrai du faux, & evident de ce qui ne Veſt 
pas, quel entetement ont ces hommes idiots 
de ſe faire des ſyſtemes ? Ne vaudroit-il pas 
mieux qu'ils n'en euſſent aucune? Cependant 
I n'y a perſonne qui preſſe davantage la ne- 
ceſſite den ſuivre quelques- uns, que ceux- 
I memes qui ne veulent pas qu'on ait la 
liberte de les examiner. 5 

II. Neanmoins, qu'on òte aux hommes 


cette liberté de J examen, c'eſt les exemter 


penſce tacite que Dieu eſt irrite, 
cuſation ſecrete qu'il eſt un tyran d'exiger 
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de Vobligation d'adherer à quelque ſyſteme; 
uiſque le meilleur & le plus ſtir moyen 
d'en ſuivre un veritable, conſiſtant dans la 
liberté de le connoftre par eux - memes, ils 
ne ſont ſujets a cette obligation qu autant 
qu'on leur permet de faire librement cet 
examen. En effet, un homme qui ſe ſert 
du pouvoir qu'il a d'y penſer librement, fait 
tout ce qui eſt en lui pour connoftre la ve- 
rite: & de cette maniere il ſatisfait entiere- 
ment à la volontè de Dieu, qui ne peut exi- 
ger des hommes autre choſe que de faire tous 
les efforts dont ils ſont capables. Et s'il 
arrivoit que cet homme fe trompit en adop- 
tant certaines opinions erronees, il n'en 18. 
roit cependant pas moins agreable a Dieu que 
ſi elles Etojent veritables. C'eſt ce qui eſt 
admirablement bien exprime par Mr. Chil- 
lingworth qui etant bon Chretien & bon 
Proteſtant, devoit Etre , par conſequent, 
un grand amateur de Ja liberte de penſer: il 
dit que, ft Pon fait tous ſes efforts pour ſe 
garantir de Perreur, & que malgre tous ces 
ſoins on vienne a yy tomber par la foibleſſe- de 
Pentendement humain ; il 1 fi. perſuades de la 
hontè de Dieu, que quand les erreurs de tous 
les Proteſtans du monde, (qui auroient pris 
toutes ſortes de precaution pour n'y pas tom- 
her) ſe trouveroient reunies en lui ſeul , il 
nen auroit pas tant de frayeur que du peche 
qu'il y auroit d en demander pardon; puiſque 
demander pardon de telles erreurs —— une 
une ac- 
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de la Brique, lor/qu'il ne donne point de Pail. 
le pour la briller, de vouloir recueillir ou il 
na point ſeme, & detre offenſe contre nous | 
pour navyoir pas fait ce qu'il ſait que nous ne 
- pouyons pas faire. | „„ 
Mais, fi, d'un cote, c'eſt ſur le libre u- 
ſage que les hommes peuvent faire de leurs 
penſces, qu'eft fondee Pobligation où ils 
ſont de n'adopter que de veritables opi- 
nions, d'un autre, le crime quiils commet- 
tent lorſqu'ils - en ſuivent de fauſſes, eſt 
une ſuite de ce qu'ils ne ſe ſervent point 
de cette liberte. C'eſt pourquoi un hom- 
me qui ſeroit par pur hazard & fans exa- 
men dans une opinion bonne en effet, mais 
de la juſteſſe de laquelle il ne &eſt pas con- 
vaincu par lui- méème, un tel homme ne 
laiſſeroit pas d' etre dans un état tres dange- 
reux. Que dis- je? ſon état ſeroit d' autant 
plus dangereux, que ſa croyance n'auroit point 
d autre fondement que celle du Papiſte & 
du Payen le plus ſtupide. En effet, un 
homme qui neglige d' examiner ſèrieuſement 
un ſyſteme qu'il veut embraſſer, & qui la- 
doptè ſeulement ſur la foi d' autrui, donne 
bien a connoitre qu'il auroĩt été ſans peine 
ou Papiſte ou Payen Sil avoit eu leurs Pre- 
tres pour guides, ou ſi ſa grand' mere ayant 
etéè de leur Religion, lui en elit enſeignè le 
777% ² ũ§. . TT OT 
III. Cette effroy able negligence , que 
la plupart des hommes ont de ne pas exa- 
miner les ſentimens qu'ils embraſſent, les 
expoſe à tomber dans un autre malheur qui 
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T eſt la Superſtition : &, ſoit, que ce mal ſoit 
une ſuite de leur Education, ſoit qu'il nais- 


i. | ſe de la foibleſſe de leur eſprit, on peut 


dire qu'il eſt univerſel & qu'il embraſſe pres- 
que tout le genre humain, nm. 

Un illaſtre Payen, c'eſt POrateur Ro- 
main, la depeint comme le mal le plus 
terrible, (13) quand il dit, lors qu'on Heſt 
une fois laiſſe aller d la ſuperſtition, elle 
yous pourſuit, elle vous talonne ſans ceſſe par- 
© tour. Kt ſi vous paſſez devant un Devin, ft 
vous croyez entendre un preſage , fi vous im- 
© molez une victime, ft vous yoyez le vol d'un 
oiſeau , fi vous rencontrez un Chaldten ou un 
Haruſpice, Sit eclaire , Sil tonne, fi le feu 
Ciel tombe, gil naſt quelque e/pece de pro- 
ge; enfin fi d'une infinite de chiaſes poſſibles , 
il en arrive quelqu'une, la ſuperſtition eſt in- 
continent d vos trouſſes & ne 'ous laiſſe ja- 
mais dans une aſſiette tranguille. Le ſommeil 
| meme qui deyroit etre 2 & le refuge de 
Tous les hommes dans toutes leurs peines & 
| dans tous leurs ſoins, eſt pour le ſuperſtitieux 
un nouveau champ d'inquietudes & de frayeurs. 

Horace met cette foibleſſe de Fefprit hu- 


(13) Superſtitio enim inſtat & urget, & quocunque 


te verteris, perſequitur: ſive tu Vatem, ſive tu Omen 


audieris: five immolaris, five Avem aſpexeris: five 
Chaldzum, -ſive Haruſpicem videris; ſi fulſerit, ſi to- 
nuerit, (i tactum aliquid de Calo erit, fi Oftenti ſimile 
natum factumve quidpiam; quorum neceſſe eſt plerum- 
que aliquid eveniat: ut numquam quieti4 mente liceat 
conſiſtere. Perfugium videtur omnium laborum & ſollici- 
tudinum eſſe ſomnus; at ex ipſo plurime naſcuntur cur 

metuſque. Cicer. de Diyin, ſub ſinem Lib. It. 1 
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main au rang des plus grands vices, & 
comme, d'un còté, il fait conſiſter la fe. 
licite de Phomme dans Fattachement à la 
vertu & Pindependance de la ſuperſtition ; 
d'un autre, il regarde comme la plus gran- 
de des miſeres de la vie d'Etre vicieux ou 
ſuperſtitieux. Vous nttes donc point avare, 
dit - il (14); j'en ſuis bien aiſe. Et les autres 
paſſions que /ont - elles devenues ? Ambition; 
colere , crainte de la mort, ſonges , terreurs 
paniques, monſtres; ſorcieres, eſprits - folets , 
magie; tout cela ne vous trouble-t-il point (15)? 
elle etoit la ſuperſtition chez les An- 
ciens. Mais depuis que , Contre les re- 
gles de la charite, & contre toutes les lu- 
mieres de la Raiſon & de la Revelation , 
on a commence a menacer de la damna- 
tion Eternelle pour des riens, comme par- 
ce qu'on ne pratique pas certaines CEremo- 
nies, ou parce qu'on n'ajoute point foi a 
certaines queſtions ſpeculatives , la ſuper- 
ſtition a Etendu ſes bornes d'une maniere 
ſurprenante, & les hommes ont aujourd'hui 
Feſprit bourele de frayeurs bien plus gran- 
des & d'inquiètudes bien plus violentes, 
que celles qui les agitoienc lorſqu'ils avoiens 


moins à ctaindre. 


(14) Non es avarus: abi; quid; cætera jam ſimul iſto 

Cum vitio fugere ? Caret tibi pectus inani 

Ambitione ? Caret mortis formidine & ir\ ? 

Somnia , terrores magicos, miracula, ſagas? 

Nocturnos lemures, portentaque Theſſala rides? 
(15) Ce font las termes de la Traduction du Jeſuita 
Tarteron. N | 


LIEERTHf DE PENSE R. 47 ; 


Quels trophèes ne merite pas a cet egard 
la liberte de penſer qui peut. ſeule repa- 
rer un mal ſi general ? Oui, c'eſt a la fa- 
veur de cette libertè que nous pouvons pe- 
netrer juſqu'a la veritable cauſe des cheſes, 
K par conſequent decouvrir le peu de fon- 
dement de toutes ces apprehenfions que 
la ſuperſtition nous ſuggere. Une penſce 
de Virgile ne ſera pas ici hors d'aeuvre, 
(16) Heureux, dit ce celebre Potte, celui 
qui a pu penetrer juſqu'a la connoifſance des 
cauſes de toutes choſes, ſe mettre au-deſſus de 
toutes ſortes de craintes, & mepriſer le Des- 
tin inexorable & tout ce qu'on dit pour rendre 
effroyable la pen/ee de la mort. | F 
Mais y a- t- il un moyen pour obtenir un 
ſi precieux bonheur ? il n'en faut pas dou- 
ter; & Von n'a qu'a donner a ſes penſces 
toute la liberte dont elles ont beſoin pour 
connoitre évidemment qu'il y a un Etre 
parfaitement bon & tout - puiſſant, qui a fait 
le monde & qui le gouverne par une juſte 
& ſage providence; & de ce principe, qui 
nous decouvre les cauſes de toutes choſes, 
nous apprendrons que cet Etre infiniment 
juite ne peut obliger les hommes , dans 
quelque pays & de quelque condition qu'ils 
ſoient , qu'a la connoiſſance des choſes 
de I evidence deſquelles Us peuvent ſe con- 
vaincre par la raiſon dont il les a doues; 
nous apprendrons qu'un homme. qui, a de 
(16) Felix qui potuit rerum cognoſcere cauſas, 


Atque metus omnes & inexorabile Fatum 8 
Subjecit pedibus , ſtrepitumque Acherontis avari. 
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la raiſon & de la probite, ne peut avoir de 
juſtes craintes de cet Etre fi juſte, qu au 
_contraire il doit concevoir de la joie de 
ſavoir qu'il exiſte, & il eſt plus aiſe. de 
ſuppoſer qu'il a peur qu'un tel Etre n'e- 
xiſte point, que de croire qu'il en puiſſe 
etre effraye; nous apprendrons que la puis- 
ſance auſſi bien que le bonheur de cet Etre 
{ouverain n'etant ſujets ni au plus ni au 
moins, & Jui-meme n'ayant beſoin d'au- 
cune choſe, ne peut exiger rien des hom- 
mes que pour leur propre bien; & qu'ainſi 
chanter, danſer, changer d'habits, obſer- 
ver certains jours, manger , boire, maſſa- 
crer des betes, (toutes choſes en quoi con- 
ſiſtoit le culte du Paganiſme ) a qubi on 
peut - ajouter le dogme de la Tranſubſtantia- 
tion ou Conſubſtantiation & les autres doc- 
trines que VEgliſe Anglicane rejette, toutes 
ces choſes, dis- je, qui ne font d'aucune 
utilite pour les hommes, ne ſont auſſi d'au- 
cun prix devant Dieu, pourvu meme qu'il 
ne les regarde pas comme criminelles ; en 
un mot, qu'elles ne peuvent lui rendre les 
hommes plus agreables. Avec une fi douce 
_ conſolation , un homme ne peut -i] pas pos- 
ſeder ſon ame en paix, dans Veſperance d'a- 
voir part a tout ce que Dieu peut communi- 
quer de bon & de deèlicieux, & fans la crain- 
te de reſſentir les effets terribles de ſa colere 
dans les ſupplices d'une gene eternelle. De 
cette maniere le pire qui lui en peut arriver, 
c' eſt de S tre agreablement trompe. 
Mais il n'en eſt pas de meme des ſuper- 
Will e ſtiticut: 
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que Dieu eſt parfaitement bon & parfaite- 
ment juſte, Ms ne le font jamais parler 
au genre humain que couvert d'un nuage 
epais , d'où il exige des hommes, a ce 
qu'ils diſent, de croire & de faire, ſous 
ine d'une future miſere éternelle, les 
choſes qu'il leur preſerit, ſans qu'il leur ſoit 
poſſible de connoitre avec evidence {i cette 
obligation de croire ou de pratiquer ces cho- 
ſes, leur eſt effectivement impoſèe par cet 
Etre ſouverain, puiſqu'il ne leur eſt 
permis d'y penſer. Ceſt ainſi que ces ſor- 
tes de gens font paſſer pour partial, celui qui 


rement certains peuples & certaines nations, 


comme impitoyable envers d'autres, qu'il 
prive de ſes faveurs, ſans avoir le moindre 
egard pour leurs merites. Des gens qui ré- 
pandent une telle doctrine doivent-ils porter 
le nom de ſerviteurs de Dieu ou plutòt du 
Demon ? Ainſi il ne faut pas Setonner ſi ces 


re, qu'ils ſont ſouvent tentes de ſouhaiter, 
avec les impies, qu'il n'y elit point de 
Dieu; penſee fi denaturee & fi abſurde, 
ſes Sermons , que les Athèes, qui ne le 
font qu'en ſpeculation , en aurolent hor- 
reur. Ajoutons encore quę les gens de ce 


Tome 4 


{titieux : incapables qu'ils ſont de croire 


regarde egalement toutes les Nations de la-Ter- 
re, en lui attribuant de favoriſer particulié- 


malgre leur indignitè, & le repreſentant 


ſortes de gens craignent tellement ſa cole- 
comme le dit fort bien le Dr. Clark dans 


caractere n' ont * l'eſprit en repos, 
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ils font toujours occupes à (17) chercher 
la Verite, fans pouvoir la decouvrir ; ils 
crojent la trouver dans les coins les plus 
caches de la terre, & pour ainſi dire dans 
les fables brülans de PF Afrique, ot Caton 
dedaignoit de la chercher; & negligeant 
la vox de Dieu qui Len explique fi clai- 
rement à tout le monde, ils * ce 
_ quits ſuppoſent qu'il a revele a un certain 
petit nombre de perſonnes. + 12 
Cieſt ſur ce faux principe 27 croient 
& qu'ils pratiquent des choſes dans les- 
quelles il leur eſt impoſſible de trouver 
la moindre ſatisfaction. Car ſuppoſons que 
des gens de ce caractere embraſſaſſent une 
Religion dont le culte extérieur conſiſtat, 
par exemple, dans la danſe & Ja muſique ou 
d'autres ceremonies-de ce genre, ou bien en 
des ſpeculations obſcures & inutiles; com- 
ment pourroient - ils s'aſſurer qu'ils croient 
& font ce a quoi ils font obliges ? De quelle 
methode ſe ſerviroient - ils pour examiner 
8 ils ne ſerojent peut - tre pas obliges a la 
Ro de quelques autres ceremonies , ou 
à embraſſer quelques autres opinions ? [ls 
reſterojent dans une affreuſe incettitude d'oli 
il ne pourroit naitre que des ſcrupules, des 
doutes, & des craintes fans nombre. On | 
peut naturellement conclure de tout cela, 


(17) Mr. Selden dit que les hommes cherchent la Ne- 
ligion comme ce boucher qui cherchoit ſon couteau quis 
tenoit entre [es dents, Dans ſes Entretiens. | 
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que, ſi Von veut ſe mettre Feſprit dans 


he heureuſe tranquillitè, il faut en. arra- 
cher juſqu'à la plus petite ſemence de ſu- 


perſtition qui ne peut produire qu'agitation 


& que trouble; & que pour y reuflir on 
doit ſe ſervir de tout le droit qu'on a de 
penſer librement pour examiner les matie- 
res de Religion. Wh 

IV. De la ſuperſtition je paſſe aux reve- 
lations qu'une infinitè de particuliers ont 
pretendu dans tous les ſiecles avoir regues 
du Ciel. Ces ſortes de revelations ont 


été, dit - on, confirmees par des miracles; 


&, ce qui eſt conſtant, elles ont donnè 
de nouvelles idees de la Divinlte ; elles 
ont Ete ſuivies de nouveaux dogmes; on 
en a extrait pluſieurs nouveaux comman- 
demens; enfin elles ont change toute la 


face du culte. Toutes ces ſuites, tous ces 


effets rendent la- liberté de les examiner 
ſerieuſement , d'une nèceſſitè indiſpenſa- 
ble: autrement comment eſt - il poſſible de 


diſtinguer le veritable meſſager du Ciel 


dave Fimpoſteur ? Ne les confondra- t-on 
pas enſemble , & ne les ecoutera- t- on pas 


ſur le m&me pie , Sil n'eſt pas libre d'exa- 


miner quelle Evidence accompagne. l'un ou 
autre ? Il faut mème pouſſer la choſe plus 
loin, comme a fait un docte (18) :Theolo- 
gien de notre Communion qui ne borne pas 


| a liberte de penſer a cela ſeulement: mais 


(18) Mr. Claget dans ſor exhortation 4 juger inge 
ni ment deg Opinions. | 5 5 
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qui declare meme que, Nous devoris avoir 
toujours du ſoupgon de ceux qui ſe piquent de 
quelque choſe d'extraordinaire, Car lorſque 
quelqu'un pretend operer des miracles, qu'il 
parle de revelations immediates , de vVerites 
inſpirtes, & de quelque choſe qui paſſe Vordi- 
naire; la pompe de ces paroles ne doit pas nous 
 Eblouir & nous empecher de conſiderer ce qu'il 
peut y avoir de cache; & nous ne devons pas 
craindre dapprofondir & dexaminer les cho- 
es qu'on revet de caradteres fi pompeux , Puis- 
que C'eſt ſous le couvert de ces beaux noms, 
que la ſuperſtition , Pidolatrie , les enthouſias- 
mes, & les impoſtures ont acquis de la vogue 
dans le monde: & il eſt ſurprenant que nous 
nous laiſſhons le plus perſuader par les memes 
raiſons qui deyroient le moins nous convain- 
cre. Cela ne s'appelle- t- il pas nous rendre 
maĩtres abſolus de nos penſèes, & nous 
donner toute autorite de nous en ſervir? 
V. Neeſt - ce pas auſſi le but de cette So- 
Ciete , qui fleurit a la faveur des largeſſes 
rovyales de Sa Majeſte a preſent regnante, 
& qui eſt ſoutenue par les contributions de 
tant d'Ecclefiaſtiques & de pieuſes Dames; 
de cette Societe, dis- je, qui n'eſt &tablie 
que pour travailler a la propagation de I E- 
vangile dans les pays infideles, & qui ra 
en effet d'autres vues que d' tendre de plus 
en plus la liberte de penſer ſur les matieres 
de la Religion, puiſque cette entrepriſe 
ſuppoſe qu'il eſt de l' obligation de tout le 
monde d'y penſer avec liberte, En effet 
comment cette Societe de la Propagation 


LIIERTE DE PENSER 53 


peut - elle eſperer de rèuſſir ſur Feſprit des 

nations infideles, ſans leur faire d'abord 
entendre qu'il eſt de leur devoir de penſer 
avec liberté, d'un core aux ſentimens que 
leurs Ancetres leur ont inſpires de Dieu & 
de la Religion, & qui ſont etablis par les 
loix de leur pays; & de l'autre, aux nouvel- 
les opinions que les Miſſionnaires de FEgli- 
ſe Anglicane leur ont apportees ſur ce mè- 
me ſujet? Car yy a- t- il apparence que nos 


Miſſionnaires vouluſſent debuter par leur de- 


clarer qu'ils ne doivent pas penſer librement, 
ni aux points de leur Religion, ni a ceux de 
ja notre; ou, qu'après avoir embraſſè n 

ſentimens par le moyen de ce libre uſage de 
leurs penſèes, ils ſeront obliges dans la ſui- 
te de renoncer à cette liberte ? Ce procede 
ne repondroit gueres au moyen de leur con- 
verſion , la raiſon & evidence ayant Ete les 


ſeules armes dont on s'eſt ſervi pour les con- 


vertir. Au contraire, c'eſt ſur ce devoir de 


| pen librement qu'un Miſſionnaire doit d'a- 


ord inſiſter pour $'en faire Ecouter. 

Jajouterai mEme que, fi le Roi de Siam 
ou quelque autre Prince infidele , imitant 
les efforts que nous faiſons pour le conver- 


: tir lui & ſon royaume , demandoit a ſon 


tour de nous envoyer quelqu'un de ſes Ta- 
lapoins pour nous convertir a la Religion 


de ſon pays, je ne doute pas que notre So- — 
cieétè pour la Propagation de VEvangile , - 


avec tous ceux qui en ſont les bienfaiteurs 
& les plus grands amis, ne duſſent ecouter 


la demande de ce Roi, comme tres rai- 
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ſonnable, & meme: comme tres - conforme 
à leur propre dęſſein; & ils ne pourroient 
pas nier au Roi de Siam, que les membres 
de FEgliſe d'Angleterre ne fuſſent auſſi o- 
-bliges d'exercer librement leurs penſces ſur 
ce que les Miſſionnaires Talapoins leur pro- 
poſeroient, que ceux de PEgliſe de Siam le 
ſeroient de faire Ta meme choſe fur ce qui 
leur ſeroit repreſente par nos Apdtres. Ainſi 
1 Ty a point de doute que ceux qui deſire- 
roient ſincerement la converſion des Siamois, 
ne donnaſſent ici a leurs Miſſionnaires les 
memes: avantages & les mèmes facilites que 
nous ſouhaiterions pour les n6tres a Siam. 
inſtitution de cette Societe ſuppoſe donc 
que la liberte de penſer en matiere de Reli- 
gion eſt d'une obligation indiſpenſable a tous 
les hommes: pour cette raiſon je ne ſaurois 
trop en approuver le deſſein. | = 
Plut à Dieu qu'on n'emplovyät a cette en- 
trepriſe que les perſonnes qui y ſont pro- 
pres; qu'on fit tous les ans un detachement 
de nos plus zeles Eccléſiaſtiques, tels que 
nos Sacheverels, nos Atterburys, nos Smal- 
ridges, nos Stubs, nos Higgins, nos Mil- 
burns & nos Swifts, pour aller en qualité 
de Miſſionnaires dans les pays Etrangers, y 
travailler a la propagation de PEvangile! 
L'emplot ne pourroit ètre que tres-agreable 
à des gens d'une ſi grande piete; puiſque la 
_ -predication de TEvangile chez les nations 
infideles eſt recommandee par Jeſus Chriſt : 
car C'eſt tres - improprement qu'on appelle 
-Predication de VEvangile, haranguer les 
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Chretiens ſur un Texte. Et d'un autre cõté, 


ces grands hommes ctant partis, nous pour- 
rions -eſperer : de paſſer des jours heureux, 
de voir la doctrine & la diſcipline de V'Egliſe 
Anglicane triompher par toute le monde, & 
Fefprit de faction Eteint parmi nous; pen- 
dant que par la bravoure de ceux qui ren- 
.dent nos armes victorieuſes, nous parvien- 


drons à pouvoir jouir d'un tranquille repos 
pendant la nuit & voyager fans danger pen- 


dant le jour. 11 ne faut pas meme douter 
qu'il ne fit auſſi tres avantageux au royaume 
de Siam qu'on envoyat de meme quelqu'es- 
ſain des plus celebres Talapoins en miſſion 


-hors du pays. 


VI. Comme les hommes ne peuvent rai- 
ſonnablement changer de ſentimens, quitter 
leurs aneiennes opinions & en epouſer de 
nouvelles ni avoir aucune croyance, qu'a la 


faveur de la liberte de penſer; PEvangile 


confirme, en pluſieurs endroits, l'obligation 


de 2 librement en matiere de religion, 
CO 

[Jeſus Chriſt avoit d'&tablir Ia ſienne par tout 
Tones. ĩᷣ -.-- pena 
Notre Seigncur n'a eu d'autre deſſein dans 
la prèdication de ſon Evangile, que de ren- 
dre les hommes maitres de leurs penſces; 
afin qu'ils puſſent, en penſant, ſe deſabuſer 
eux-memes. des ſentimens qui ſe trouvoient 
par - tout etablis, touchant la Divinite & la 


ormement à la raiſon, & au deſſein que 


Religion, & enſuite croire à un Dieu in- 
connu & embraſſer une Religion nouvelle, 


après avoir été ada par l' vidence 


4 
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des raiſons dont ſe ſerviroient ſes Apdtres 
ou ſes Envoyes. 5 
Ceſt pourquoi ils ne demandoient pas qu on 
les criit en aucune choſe ſur leur propre 
autoritè, qu'ils n'euſſent auparavant donné 
des preuves é videntes de leur miſſion. St. 
Paul meme, dans ſes Epitres qu'il n'ecrivoit 
qu'a des Chretiens, produit pluſieurs preu- 
ves pour les confirmer dans la veritable Foi, 
ar rapport a tous les points de la Religion 
-hretienne, les rendant juges de ce quiil 
leur prechoit, eux & tous ceux qui devoient 
le lire dans la ſuite : car quiconque entre- 
prend de perſuader par voie de raiſonnement, 
laiſſe a part toute autorite & ne s'efforce de 
gagner notre approbation que par l' é vidence 
de ſes preuves. | 
C'Etoit- dans cette vue que le meme Apò- 
tre alloit ſouvent dans les Synagogues des 
Juifs , pour y diſputer avec eux; & qu'il 
S'arretoit dans les (19) Places de Marche, 
comme il fit a Athenes, ou il diſputoit avec 
les plus devots qu'il y rencontroit. Par une 
ſi ſage conduite, non ſeulement il donnoit 
occaſion aux Juifs & aux Payens d' exercer 
librement leurs penſèes fur les matieres de 
Religion, mais meme il laiſſoit, par une 
telle conduite , un exemple aux Chretiens 
de faire la meme choſe : exemple qui ſans 
doute ne doit guere Etre du goùt de ceux 
qui ne ſont pas aujourd'hui dans les memes 
diſpoſitions que ce grand Apdtre. En effet, 


(19) Ades, Chap. XVII. Pers. 2. 3» 17. 
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gil pang envie au Quakre Guillaume Penn, 
ou a quelque autre perſonne de piete ,. qui 
ſuivroit des dogmes differens de ceux de 


VEgliſe Anglicane , d'aller a la Cathedrale 


. 


de St. Paul, pendant le ſervice divin, pour 
entrer en controverſe avec le Corps des E- 
chevins, le predicateur & les chantres, ou 
de s'arrèter dans quelque marchè de Londres 
pour y diſputer avec quelques devots bou- 
chers, ou avec quelques pieuſes herbieres; 
ou meme fi Mr. Whiſton demandoit à la 
chambre baſſe de la convocation du Clerge, 


la permiſſion d'entrer en diſpute; il eſt cer- 


tain que, ſuivant nos fauſſes notions, Yun 


ſeroit traite de fou & de fanatique, & l'autre 


de perturbateur des procedures du ſaint Sino- 


de, dont les membres &attribuent le droit 


de decider fans $amuſer à diſputer avec 
les perſonnes dont ils condamnent les opi- 
nions. : | 

_ Cependant notre Sauveur eſt le premier 
a nous commander de (20) nous enquerir 
diligemment des Ecritures, c'e{t-a-dire d'en 
chercher le veritable ſens, & de peur que 


nous ne reglions notre jugement ſur celui de 


nos peres & meres, des chefs & des prèdica- 


teurs de l' Egliſe, (21) Examinez dit- il, 


ce que vous entendez, (22) ceux que vous 
ecoutez, & (23) gardez - vous de Jeurs doc- 
trines. II dit encore: (24) Que ne Jugez- 


(20). Fean, Chap. V. Vers. 39. 5 
(21) Marc, IV. 24. (22) Luc. VII. 18. 
(23) Math, XVI. 12, (24) Luc. XII. 57. 
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vous par 'vous- mEme ce qui eſt juſte. II 
defend meme a ſes Diſciples: de prendre le 
nom de (25) Rabbi, ou Maitre. C'eſt a 
dire, ſelon Pinterpretation que nous en don- 
ne le Docteur (26) Whitby dans ſes ſavans 
commentaires, que ni les anciens Peres, ni 
TEgliſe , ni les Conciſes, ni aucun hom- 
me ne peuvent etre appellès nos Conducteurs 
ou nos Maftres ſur la terre. En effet, fi 
Ton conſidere que tous les Pretres de la terre 
*Etoient ennemis de ſeſus- Chriſt & de ſon 
Evangile, & que ce Divin Sauveur n'a accor- 
de quaux ſeuls Apotres le privilege d' Infailli- 
bilité, (car il prevoyoit bien que les Pretres 
ſeroient toujours les memes) on ne peut pas 
ſe perſuader qu'il ait cte poſſible que Jeſus- 
Chriſt ait fait aucune exception particuliere 
en faveur d' aucune forte d Eceleſiaſtiques, 
au prejudice des regles generales de la li- 
berte de penſer, ſur laquelle VEvangile 
devoit Etre appuye, comme ſur une ferme 
baſe, & dont il a etabli lui-meme les prin- 
cipes d'une maniere ſi claire & fi particu- 
— | 5 

VII. La conduite meme de ces Pretres 
qui pretendent ſervir de guides aux autres 
dans les matieres de Religion, ne fait - elle 
pas beaucoup pour nous; & ce qu'ils ont 
gvance de la Nature de Dieu, & de ſes At- 
tributs, de l'autoritè des Ecritures. & du ſens 


qu'elles renferment, n'eſt - il pas une preuve 


(25) Math. XXIII. 7. 8. 10. 5 
(26) Comment, ſur le Nouy, Teflament Vol. 1, pag. 


189. 
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ſuffi ſante que la libertè de enfer ſur les ma- [7 
tieres de Religion eſt d'une obligation indis- 1 
penſable. C'eſt ce que j'eſperè faire voir 4 
par un detail de leurs differens ſentimens ſur 
Mus e 8 
1. Tout le monde fait que les opinions 
qui ont partage les Pretres dans tout l' univers # 
ſur quelques- uns des points que je viens de 
toucher, ont Ete juſques à H infini; que la di- 
verſitè de leurs ſentimens eſt fi grande, qu'il 
n'eſt pas poſſible de les Enumerer, je n'en 
excepte pas meme cette ſorte de Pretres qui 
nous regardent de plus pres, & qui different 
peut-Etre encore plus Jes uns des autres fur 
ces memes ſujets. Je me contenterai donc 
de choiſir dans le nombre infini de leurs opi- 
nions , celles qui ſeront les plus propres à 
convaincre ceux de mon pays, en les redui- 
ſant ſous chacun des chefs particuliers que 
ai A8 555 
I. Commengons par la Nature de Dieu; 
Que n'en ont pas penſe les Pretres anciens 
& modernes du Paganiſme ? Quelle Iiberte 
ne ſe ſont - ils pas donne ſur ce ſujet? On 
peut dire qu'ils ont eu autant de differentes 
1dees de PEſſence Divine que le ſavoir, Lin- 
teret, ou la folie ont pu leur en ſuggerer. 
Les Pretres Chretiens ont. pris la meme li- : 
berté; la diviſion, qui a toujours regne & 4 
ui regne encore parmi eux au ſujet de la q 
ivinitè en fait foi. | 
La plupart des anciens Peres de l' Egliſe | 
Chretienne , qui étoient preſque tous Pre- 
tres, ont congu qu'en un ſens Dieu Etoit ' 
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(27) materiel, & pluſieurs Pretres d'Egyp- 
te, qui Etojent de la meme Egliſe, avoient 
eſprit tellement groſſier, que de ſe le re- 
preèſenter ſous une forme humaine, ce qui 
leur a fait, donner le nom d'Anthropomor- 
phites; les modernes ſoutiennent au con- 
traire qu'il eſt immateriel ; mais en com- 
bien de ſortes d' opinions nz ſont- ils pas 
diviſes ſur la maniere de cette immateriali- 
te ? Quelques- uns la prennent pour une 
28) ſubſtance eErendue ſans ſoliditè & les 
29) autres la crojent une ſubſtance non- 
feulement ſans ſoliditè, mais encore ſans 
etendue. Et ſi bon fait attention a la ma- 
lice avec laquelle les Pretres ont écrit &ꝰ 
-parle les uns contre les autres, on fe lais- 
ſera aiſement perſuader que Vopinion de plu- 
ſieurs a été que le monde materiel eſt cet 
Etre Eternel, qu'on appelle Dieu; ce qui eſt 
un Atheiſme reel. Mr. G. Garrol (30) prou- 
ve en pluſieurs endroits de ſes Livres que le 
Docteur Clark & Mr. Bold font des Athées 
uu, RR 2 
Mr. Turner (51) accuſe auſſi comme tel 
le Docteur Cudworth a cauſe de ſon Syſté- 
me du monde intellectuel. ]e paſle ſous ſilen- 
ce un grand nombre d'autres Pretres qu'on 
peut raiſonnablement juger coupables d'A- 


(27) Contra Praxeam, cap. 7. | | 

(28) Le Dr. More, Glanvil , Turnet & le Dr, Clarck. 

(29) La plupart des autres Pretres. 

(30) Dans ſes Remarques ſur les Sermons du Dr. 
Clarck, & / Dſſſertation contre Mr.' Locke. | 
(231) Dans ſor Diſcours du Meſſie pag. 17. 18. 


\ theiſme , ſelon la penſee d'un grand (32) 
Prelat qui dit que ce fut un effet particuſier 


de la Providence de Dieu qu'une {i grande 
partie du Clerge preta au Gouvernement le 


HSerment de fidelite , ſous le regne du Roi 
Guillaume & de la Reine Marie, de peur 


que VEgliſe ne tombàt en ruine & qu'il 
arriva par un autre effet de la meffte Provi- 
dence, que pluſieurs du Clerge refuſerent 


de le faire, de peur que le peuple penſanc 


que la Religion n'ëtoit qu'une choſe imagi- 


naire, ne penchit auſſi du cote de FAtheiſme. 
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Terribles reproches que les Eccleſiaſtiques 


ſe ſont attires par la diverſite de leurs ſenti- 
mens ſur Eſſence DivinE; mais qui eſt in - 
finiment plus grande ſur ſes Attributs. 


Ce ſont les differentes notions des Attri- 


buts de Dieu qui diviſent les Arminiens & les 


Calviniſtes; & il n'y a point d'Egliſts Chre- 


tiennes ſur la terre ou on ne trouve cette 
diverſitè d'opinions a cet egard. Qu'en- 
tend - on, dans 'Egliſe Romaine, ſous les 
noms de ſan{eniſtes & de Jeſuites, de Tho- 
miſtes & de Moliniſtes, ſinon differens par- 


tis qui ſont en diſpute ſur ce mEme ſujet 2 


Neſt- ce pas encore ce qui a donne matiere 
a tous les debats qui ſe ſont Eleves entre les 


a 


Docteurs de notre Egliſe depuis pres d'un 


fiecle, & à celui qui ſubſiſte encore aujour- 
d'hui entre le Docteur Whitby & ſes ad- 


verſaires , de ſorte qu'on peut aſſurer avec 


(32) U Evy%g. Sanderſon, dans ſes Notes ſur la Lettre 
Paſtorale. 5 > 
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verits , qu'il y a dans chaque Egliſe autant 
de ſentimens touchant les Attributs de Dieu, 
qu'il y a de Pretres qui en traitent, puis- 
qu'il n'y a pas un Docteur qui convienne a- 
vec un autre fur toutes les perfections di- 
vines en general, & qui n'en differe encore 
ſur quelques - unes en particulier. Nous 
pouvons dire deux ce que Ciceron diſoit 
de quelques anciens Philoſopties ſur un ſu- 
jet ſemblable, (33) que tous ceux, qui 
ſoutenoient Fexiſtence des Dieux, tenoient 
un fi grand nombre d'opinions, & ſi diffé- 
rentes des unes des autres, qu'il ſeroit fort 
difficile d'en faire Venumeration ; qu'il n'y 
avoit peut etre pas une de toutes ces opi- 
nions qui füt vraie, & que pour certain il 
ne pouvoit y en avoir qu'une qui le fut. 
Auſſi pour ne me pas trop etendre je ne cite- 
Tai qu'un exemple des plus remarquables des 
conteſtations théologiques. e 
L'opinion que la plupart d' eux ſuivent; 
ſelon laquelle ils enſeignent 1. que lorſque 
les Ecritures attribuent a Dieu des pieds , 


des mains, une face & des yeux, nous ne 
devons pas concevoir qu il ſoit veritablement 


compoſe de ces parties; mais ſeulement 
qu'il peut exëcuter par ſa toute - puiſſance, 
ce que nous ne pouvons pas faire ſans le ſe- 
cours. de ces organes. 2. Que les paſſions 
ue Von repreſente en Dieu, ne ſont que 
es figures qui nous ſignifient les diffèrentes 
diſpoſitions ou il ſe trouve a notre egard & 


(33) Cicero de nat. Dror. lib, J 
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qui repondent aux mouvemens que nous res- 


ſentons en nous-mEmes. Ainſi,; nous eſt- il 


repreſente en colere? ce n'eſt que pour nous 
apprendre qu'il punira auſſi certainement les 
mechans , que s'il Etoit tranſporte par quel- 
que mouvement coleèrique. Nous eſt- il 


parlè de ſon grand amour ? c'eſt pour nous 


faire entendre qu'il recompenſera auſſi infail- 
liblement les bons, que s'il &toit ſujet & 
cette paſſion. Nous aſſure - t- il qu'il fe re- 


pentira du mal qu'il avoit reſolu de nous fai- 
re, quand nous nous repentirons des peches 


que nous avons commis ? il nous inſinue par- 


| ja que nous en recevrons le meme bien que 


sil Etoit lui - meme capable de changement 
& de repentir, De forte, diſent - ils, que 


ces Attributs que V'Ecriture donne a Dieu, 


doivent Etre pris dans un ſens figuratif 
& non pas litteral. Mais il n'en eſt pas de 


meme, ajoutent - ils, de PFentendement , 
de la ſageſſe, de la volonte, de la bonte, 
de la ſaintetè, de la juſtice & de la verite- 


qui font attributes à Dieu; il faut prendre 


ces paroles a la rigueur ſelon le ſens qui 


leur eſt propre & naturel, Ceſt 1a le ſys- 
teme que le Docteur Tillotſon , dernier 
Archeveque de Cantorbery ſuit dans tous 


ſes ouvrages: voici ſes preuves: (34) Au- 


cun homme ne peut pretendre de pouvoir 
1 ce que juſtice, bonte, & verits 
ont en Dieu, fans Etre atteint d'une eſpe- 
ce de folie. En effet, fi nous ignorons 


(34) Sermons toh, 6, hogs I5, 8 16. en Ar glols. 
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cela, il nous eſt indifferent que Dieu ſoit 


bon ou qu'il ne le ſoit pas; & en meme 


tems il nous eſt impoſſible de Vimiter dans 


cet Attribut; car une. perſonne qui veut 


imiter quelque choſe, fait ſes efforts pour 
ſe conformer en quelque maniere a ce qu'il 
connoit dans le modele qu'il ſe propoſe, 
& il doit néceſſairement avoir quelque idée 
de ce à quoi il deſire de ſe rendre ſembla- 
ble. Si donc nous navons aucune notion 
certaine & aſſurèe de la bonte, de la jus- 
tice, & de la verite de Dieu, nous n'au- 
rons aucune connoiſſance de ſon Etre; & 
Ja Religion qui conſiſte a l'imiter, ſera en- 
tierement aneantic. _ = 

Mais voyons ce qu'oppoſe a ce Prelat, 


ſi libre a dire fa penſce ſur ce point de Re- 


ligion , Je Docteur King a- preſent Arche- 
vecue de Dublin. II dit avec la meme liber- 


té, (35) que Ja plus vive peinture que nous 


puiſſions nous faire de Dieu eſt infiniment 
Eloignee de ce qu'il eſt veritablement ; que 
la ſageſſe, l'entendement, la miſericorde, 
la preſcience, la predeſtination, & la vo- 
lontè, ſous leſquelles les perfections de 
Dieu nous ſont repreſentces, ne doivent 
pas Etre proprement entendues felon le 
ſens de ces paroles ; de plus, que la ju- 
ſtice & la vertu, avec les autres Attributs 
ue nous nous repreſentons en Dieu, ne 
ont pas la mEme choſe que cette * 


(25) Sermon ſur la Predeſt. Div. pag. 16. en Anglois. 
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& cette vertu, & e. que nous attribuons 4 


| Thomme 3 mais qu'elles ſont d une nature 


fi differente & tellement au · deſſus de tout 
ce que nous pouvons nous imaginer, qu'il 
ny a pas plus de reſſemblance entre ces 


perfections divines & celles qui ſont pro- 
pres aux hommes, qu'il ne sen trouve en- 
tre nos mains & la puiſſance de Dieu. 


C'eſt · à - dire que, ſelon le ſentiment de 


ce Prelat, tous ces attributs Divins doivent 
etre expliques de la mème maniere que ceux 
qui nous repreſentent Dieu comme ayant 
des parties corporelles, ou étant ſujet à des 


paſſions animales. Or d'un cdte, ſuivant la 
penſee- du Docteur. Tillotſon - Dieu devra 


Etre defini un Etre ſans parties auſſi bien que 
| fans paſſions; mais ſaint; juſte, bon, &c. 
& de l'autre c0te, ſuivant celle du Dr. King, 


ce ſera un Etre non ſeulement ſans parties 
& ſans paſſion , mais encore ſans entende- 


ment & ſans ſageſſe ; ſans volonte & ſans 


miſericorde ; ſans ſaintetè, ſans bonte , & 
meme ſans verire. Quelle confuſion ! quelle 


| diverſite de ſentimens ſur les actributs, auſſi 
| bien que ſur la nature de Dieu! = 


. 


II. Le diviſions qui regnent parmi les 


Pretres de toutes les Religions, au ſujet 
des Ecritures & de leur autorite, ne ſont 
ni en plus petit nombre, ni moins confi- 


dérables; car, ſans m' arrèteèr a ce uf ſe 


| paſſe parmi les (36) Bramins qui tiehnent 
pour ſucré le livre qu'ils appellent Shater; 


(26) Precres des Indes. 
Tome 1, | 
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parmi les Perſes qui ont leur Zundevaſtay: 

armi les Bonzes de la Chine qui reglent 
leur Foi fur les livres Ectits par les diſci. 
ples de (37) Fohe qu'ils appellent le Dieu 
& le (38) Sauveur du monde où il vint pou 


+ +4 00 Br RrareSn 
— 


22 
as — 4 
RS > SE 2 Rn N Ee" ape ep Mo, 
— . 5 1 
— ot EE I = — — — = 3% LIM 
- e —— — — 5 
0 —— 4 — mw - 2 
— | 
"2 . Fe — *. 2 My 
” Yi IS = 8 — — * 
P 1 A — _ — _ - bd 
NE —j—— nw * 
„ — —— } 
= > 
N 1 **, * 
os — — —— — — 
F - +4 <epoatin 
. * 


1 enſeigner le chemin du ſalut & * pour 
11 les pechs des hommes; parmi les Talapoins 
4 ws de Siam, qui reconnoiſſent pour leur Ecri: 
r ture le livre d'un certain (39) Sommono- 
4 ji khodon , que les Siamois diſent Etre né 
1 d'une Vierge & Etre le Dieu qui avoit ett 
1 attendu de l' Univers; enfin parmi les Der: 
+ | | vis qui ſuivent leur Alcoran; ſans m'arre. 
11 ter, dis- je, ni à ces Ecrits ni a ce qui ſe 
woo aſſe a leur ſujet parmi tous ces differens 
ws |  Pretres qui les ont mis en vogue chez ces 


nations dont la Religion n'a rien de com- 
mun avec la n6tre, venons aux Livres qui 
nous touchent de plus pres. Les cinq Li. 
vres de Moiſe ſont, a la verite, recus 
comme fſacres par les Rabbins Samaritains, 
mais la copie qu'ils en ont eſt fort differen- 
. te de la rötre. Et ils ont leur Chronique, 
1 18 ou hiſtoire particuliere , qu'ils ont Ecrite 
*, 1 eux - memes de ce qui s'eſt paſſe depuis 
Morſe, & qui ne convient nullement avec 
ce qui eſt contenu dans les Livres Hiſtori- 


(37) Voyages de Navarette. f 
(38) Salvator Humani Generis, dit Confucius Phil. 
Sin. dans la Pref. de ſes Diff, & le P. le Comte dit, le 
Dieu Fohé a été le Sauveur du Mende; il eſt né pour 
enſeigner la voie du ſalut & pour expier tous les pëchés, 
Vol. 2. Pag. 132. 8 
(39) Tackard Voyage de Sinms 
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| ques du Vieux - Teſtament; cette Chroni- 
| que des Samaritains qui n'a jamais été im- 
primèe, ſe trouve en (40) manuſerit dans 
ja bibliotheque de Leide. Tous les Rabbins 
des Juifs admettent en général les vingt- 
quatre livres du Vieux Teſtament, les Pre> 
tres de l' Egliſe ' Romaine , de FAnglicane 
& des autres Egliſes Proteſtantes les re- 
| coivent auſſi, & outre cela ceux du Nou- 
veau Teſtament. Mais Rome ne recon- 
| noit- elle - pas avec cela pour canoniques 
| divers autres livxes que les Proteſtans re- 
jettent comme apocriphes , & que Egliſe 
| Anglicane , en ſe diſtinguant des autres 
Egliſes Proteſtantes z fait paſſer pour demi - 
| canoniques , & pour cette raiſon elle fait 
dans ſes temples la lecture de quelques en- 
| droits de ces Ecrits demi - inſpirès à la place 
de pluſieurs chapitres qu'on obmet des au- 
tres livres entièrement canoniques? 

| Voila deja une difference dans le nom- 
bre de ces Livres ſacres 3 mais combien ne 
| trouve-t-on point d' opinions contraires ſur 
leur auroritè; les uns liſant ſelon un tel 
| manuſcrit ; & les autres ſelon un autre. 
De toutes les diſputes qui ſubſiſtent ſur ce 
ſujet, il n'y en a point de plus conſidèra- 
ble que celle qui regarde Voriginal Hebreu 
K la Verſion des Septante, entre leſquels 
il y a une ſi grande difference que ſi Yon 
en croit celle- ci preferablement a Tautre, 
le monde ſera plus vieux de. 1500. ans. 


(49) Nele Diſert. Vole 2. pag. 16. 
FE 2 


| fieurs Evangiles & autres Livres qui avoient 


combien d'ecrits qui ſont reſpectés par 


nommè les ſecrets de St. Pierre, regu par 


vre des Conſtitutions Apoſtoliques, que Lu- 
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Ce qui à donne lieu à d'autres debats plu 
ou moins importans, mais que je paſſe {ou 
filence pour m'attacher a quelque choſe 
qui mèrite plus d'attention. 

Dans la primitive Egliſe il y avoit plu- 


cours parmi les Pretres, tels Etoient, un (41) 
Evangile ſelon les Hebreux , celui ſelon les 
Egyptiens, les Traditions de Mathias, &c. 
Nous voyons auſſi, par les ecrits qui 
nous ſont reſtes des Peres des deux pre- 
miers ſiecles, qu'ils regardoient comme 
ſacres pluſieurs livres qui font ou perdus 
our nous, ou rejettéès comme apocriphes, 
Fs meme choſe ne ſubſiſte- t- elle pas en. 
core aujourd'hui; & n'y a-t-1l pas je ne fais 


quelque Secte de Chretiens difperſes , ſoit 
dans l' Aſie, ſoit dans l' Afrique, dont les 
uns nous ſont tellement inconnus que nous 
n'en ſavons que les noms? Tel eſt un Li. 
vre, dont (42) parle le Docteur Grabe, 


les Cophtes, & dont nous n'avons aucune 
copie. L'autoritè de ceux que nous avons 
nous eſt {i ſuſpecte, que nous ne fajſons 
pas difficulte de les rejetter , tel eſt le Li- 


dolphe (43) dit Etre regu chez les Chre- 
tiens de VAbiſlinie ; tel eſt encore V'Evyan- 
cat) Millii Prodeg : in N. Teſt. pag. 5. 6. 7. 
(42) Spicileg. Secul. I. p. 23. | 
(43) Hiſt. Lthiqp 3 L. 3. C. 4. 5. 47. 


phes, 
> Ch» 
e ſais 

ar 

Oit 
les 
nous 
Li. 
be, 
par 
une 
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ſons 
Li- 
Lu- 
Iré- 
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8 plus 
e ſous 
Choſe 


: Plu- 
/Olent 
(41) 
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c. 
qui 
pre. 
mme 
erdus 


| te de PEcriture eſt U in! 
prchenſible, & demande tant d' explications, 


teé de leur Egliſe la 
ticuliers qui naiſſent 
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E 


| ofle de St. Faques que (44) Poſtel 8 ap- 
q- 


porte de l'orient ou ce livre Etoit en u 
ge; Fun & autre ne ſont parmi nous d' au- 


| cune autorite. 


Apres toutes ces diſputes . que tous les 


| Precres ont enſemble pour ſoutenir 1'auto- 
| rite des livres qu'ils admettent , & detrul- - 
| re celle de ceux qu'ils rejettent; il Sen 


preſente encore une autre entre ceux qui, 


d'accord à recevoir les mèmes livres, diſpu- 
| tent ſeulement ſur le degre d' autoritè qu' ils 
doivent avoir, quelques - uns leur en attri- 
buant davantage, quelques autres moins. 


Les PrEtres de Rome aſſurent que le tex- 
ſi corrompu, fi incom- 


que nous devons rechercher dans Pautori- 
lution des doutes par- 
ans la Religion Chre- . 
tienne. Ceux qui pretendent que le texte 
de. Ecriture Seſt conſerve dans toute ſa 
purete , ne ſauroient convenir unanime- 


| ment de ſon inſpiration. Les uns ſoutien- 
| nent qu'il n'y a point de penſce ,- point de 
| page qui n 


ait été inſpirèe, d'autres que 
es penſees ont été inſpirèes, mais non 
pas les paroles; pluſieurs, qu'il n'y a d' ins- 


pirs que ce qui regarde la foi; d' autres 


enfin {ſe contentent de dire que ces Livres 


ont été Ecrits par d'honnetes gens avec un 


tres-grand ſoin & beaucoup d'exactitude , 


| (44) Fabricii Codex 1 48. 


| 
tes; UE La ; 


mais ſans inſpiration, ni a Vegard des pen. 
ſees, ni a Iegard des paroles. "Ms 
En confiderant le train de la Nature & 
le cours ordinaire des cheſes humaines, on 
ne ſauroit douter que les Bramins, les Per. 
ſes, les Bonzes , les Talapoins, les Der. 
vis, les Rabins, en un mot, tous les Pre: 
tres qui ont fonde leur Religion ſur des 
Ecritures, n'aient varie de la m&me facon 
a Tegard de leurs Livres ſacrés, tant par 
rapport a l' inſpiration, que par rapport aux 
ae memes; es.. 
III. Le ſens des Ecritures eſt un troiſie- 
me ſujet de conteſtation entre les Pretres, 
& la fource d'un nombre prodigieux de 
ſeckes dans chaque Religion. Quoique les 
Livres du Vieux & du Nouveau Teſtament 
aient été immediatement reveles de Dieu 
meme, & que toutes les autres Ecritures 
aient Etc faites par des impoſteurs; cepen- 
dant les Pretres de TEglife Chretienne , 
auſſi bien que ceux des autres Egliſes , 
n'ont pas ſeulement diviſe la Religion en 
une infinite de Sectes par leurs differentes 
Interpretations, mais les Pretres memes 
d'une meme Sette ſe. contrarient à Vinfini 
ſur le ſens des Livres regus parmi eux; & 
_ Eeſt cette contrariètè qui” donne une gran- 
de force a mon ſentiment ſur Pobligation 
& la neceſſite de la liberte de penſer. 5 
Pour mettre cette matiere dans tout ſon 
jour, & vous faire concevoir quelle e 
cette difference de ſentimens qui ſe trouv 
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armi les Pretres fur le ſens & interpre- 
tation des Ecritures, je ne tireral des exem.- - 
ples & des preyves que du plus divin de 
tous les livres, qui étant reconnu pour 
tel, devroit Ctre plus propre a prevenir la 
diverfite des opinions qu'a la faire naitre. 
Ainſi en gardant un certain ordre , je 
commencerai par vous donner d'abord une 
jdèe ſuccinate de nos Livres Saints, qui 
uiſſe vous faire 'connoitre Evidemment 


' quiils ont été la ſource de ce grand nome 


bre d'opinions qui ont diviſe & ligue les 


Pretres les uns contre les autres. 
ſe vous donnerai enſuite un eſſai de cet- 


té diverſite d'opinions , en vous rapportant 


celles qui regnent parmi les Pretres de 
PEgliſe Anglicane: je dis un eſſai, car il 
faudroit faire un ouvrage complet fi on 
youloit ſeulement faire Venumeration de 
toutes les differentes opinions des autres 


Sectes de Chretiens; & dela vous pouvez 


aiſement conclure quel nombre immenſe 
d'opinions il doit y avoir parmi tout le 
reſte des Pretres, ſur le ſens de leurs Ecri- 


' tures, puiſque le Livre le plus divin cauſe 


tant de differends parmi les Pretres d'une 
meme Secte, quoiqu'il n'y ait ni moyen, 
ni force, ni interet qu'on ne mette en u- 
vre pour les contraindre a ſe reunir en un 
meme ſentiment. A : 
1. Je ne ſuis pas ſi orgueilleux que de 
me croire aſſez de lumieres pour, en tra- 
cant les caracteres de nos. divins Ecrits , 
vous en donner we idèe exacte. Ain 
TT : E 4 
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j'aime mieux 'emprunter pour cela la ſavan- 
te plume de I'Eveque Taylor. Ce Prelat 
eſt aſſez celebre- non ſeulement par ſa doc- 
te Defenſe du Droit divin de I Epiſcopat, 
T'Hiftaire: qu'il a compoſee de la vie de 
notre Seigneur [eſus- Chriſt, & d'autres Li- 
vres de devotion, mais auſſi par les ſouf- 
frances qu'il a courageuſement endurces 
pour Þ'Egliſe Anglicane & pour la Famille 
Royale, pendant les guerres civiles. Ce 
religieux Prelat nous dit 1. (45) qu'il ya 
une infinite de paſſages dans les Ecritures 
qui contiennent en eux de grands myſteres, 
mais qui ſont enveloppes d'un) nuage ſi 
Epais, obſcurcis d'ombres ſi impenetrables , 
releves par des expreſſions fi ſublimes, en- 
richis de tant d'alléègories & d*ornemens_ 
de rhetorique., ſi profonds en matiere, & 
ſi obſcurs & embarraſſes par la maniere 
dont le ſujet eſt quelquefois deguiſe, qu'il 
ſemble que Dieu ait eu le deſſein de nous 
Jes donner pour exercer nos eſprits; nous 
convaincre de notre incapacite; nous fai- 
re ſupporter charitablement les uns les au- 
tres ſur le fait de la Religion; & nous 
humilier en nous - memes ; plutdt que pour 
regler notre Croyance & notre Foi. 2. 
(as) Qu'il y a tant de milliers de copies des 
Ecritures, qui ont Ete Ecrites par des per- 
ſonnes de partis & d'opinions ſi contraires, 
de temperamens & de genies fi oppoſes , 


(45) Dans ſes Ouvrages Polémiques p. go5. en An- 
lois. A . . - : ; . 5 3 
: (46) Pag 966, . 
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d'eſprits fi differens en habilete & en foi- 
bleſſes, qu'on reconnott une grande variete 
dans le Vieux & le Nouveau "Teſtament par 
la: ſeule lecture qu'on en fait. 3. (47) Qu'il 
ſe rencontre en pluſieurs endroits de PEcri- 
ture un double ſens, qui eſt tantòt littèral, 
& tantot ſpirituel; & qu'il faut encore ſub- 
diviſer: car le ſens litteral eſt ou nature] ou 
figuratif; & le ſpirituel eſt quelquefois alle- 
gorique, & quelquefois analogique ; d'autres 
fois meme une mEme- phraſe comprend plu- 
ſieurs ſens litteraux. 4. (48) Que pluſieurs 
endroits de I'Ecriture renferment de grands 
myſteres & des points de la derniere impor- 
tance, & ſont cependant Ecrits d'une telle 
maniere qu'on n'a aucune marque certaine a 
laquelle on puiſſe reconnoftre ſi le ſens doit 
etre pris a la lettre ou au figure. 5. Quiil 
s'en trouve quelques autres qui ſont couches 
dans les mèmes termes , avec des paroles, 
des raiſons & ſur des ſujets qu'on croiroit 
etre les memes en apparence; & qu'il faut 
cependant expliquer en un ſens tout diffe- 
rent. 6. (49) Qu'on lit certains paſſages de 
Ecriture qui renferment de fi grands my- 
ſteres, qu'il n'y a que des perſonnes tres- 
faintes & tres- ſpirituelles qui puiſſent en 
avoir l'intelligence. Qu'il arrive dans PE- 
criture la mEme choſe que dans toutes les 
ſciences dont les ſyſtemes ſont exprimes 
d'une maniere ſuſceptible de pluſieurs ex- 
plications; ſoit parce que le ſujet eſt com- 


(47) Pag. 967. (49) Page 969. (49) pag. 970. | 
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pris ſous des termes trop generaux , ou 
parce que Pefprit humain eſt rempli d'une 
infinite d'idèes diverſes, elle préſente à 
Ja penſee de differentes perſonnes, & me- 
me d'une ſeule, des choſes tour -4- fait dis- 
ſemblables, quelquefois contraires & ſou- 
vent remplies de varietes; ce qui eſt ſi or- 
dinaire a VEcriture, que, Sil ne s'agiſſoit 
as d'une Choſe auſſi ſerieuſe & auſſi ſacree, 
il y auroit de quoi divertir ſa penſéèe en 
voyant a combien de deſſeins differens on 
peut faire ſervir un meme paſſage. 7. Que 
la maniere dont les Livres Sacres ſont Ecrits 
eſt telle, que la liaiſon & la ſuite de leurs 
parties ne peut nous ſervir a avoir une con- 
noiſſance certaine du ſens qu'elles renfer- 
ment; car lorſqu elles mettent en | avant 
deux ou trois ſujets qui ſont eomme les an- 
tècedens de ce qu'on en doit inferer, quel- 
le certitude peut - on avoir que le rapport 
qu'on y fait eſt juſte & que la conſequence 
qu'on en tire repond aux premiſſes ? Ainſi 
ce neſt: pas le moyen de trouver le ſens de 
FEcriture, que de IE chercher dans Pen- 
chainement de certains paſſages, dont un 
ne depend point de l'autre, & qui preſente 
a la penſce des choſes d'une nature diffe- 
rente de ce qu'on a lu dans le paſſage pre- 
cedent. 8. Que la comparaiſon des paſſa- 
ges pourroit etre, a la verite, un grand 
moyen de fixer le ſens de I'Ecriture, mais 
que ce ſavoir - faire demande une capacité 
fi etendue , que les plus habiles Theolo- 
giens N'ont pu $'empecher de varier ou dans 
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les paroles, ou dans le ſens, d' altérer les 
circonſtances ; & de changer les termes ; 
d'ot l'on peut conclure avec raiſon qu'il n'y 
a rien au monde dont les Etourdis puiſſent 
faire un plus méchant uſage; puiſque ceux 
qui y apportent le plus de prècaution, ſont 
{1 ſujets a ſe tromper; en un 3 y 
a de quoi arreter & embarraſſer 'Veſpric le 
plus intelligent. 9. Qu'on *croit pouvoir 


expoſer les Ecritures par Vanalogie qu'elles 


ont avec la raiſon. Mais, comme il fau- 


droit pour cela que les hommes euſſent un 
intellect univerſel muni de principes infail- 
libes, par leſquels chacun put prouver in- 


failliblement la vèritè de tout ce qui y au- 


Toit du rapport; cette maniere de raiſon- 


ner eſt auſſi ſujette a illuſion qu aucune au-, 


tre. Car il eſt de la raiſon comme du goùt 
des hommes, &c. 10. Quill y en a dau- 
tres qui eſperent expliquer 'Ecriture par 
Panalogie de la Foil : pretention chimeri- 
que, moyen auſſi variable que la droite & 
la gauche d'une colomne. 11. Qu'enfin on 
imagine avoir beaucoup fait. pour “inter- 
pretation des Ecritures en conſultant les 
originaux : comme ſi la difficultè etoit-uni- 
quement dans le langage, & non dans le 
ns; la confrontation de Poriginal ne ſert 
pas plus a trouver aujourd'hui le veritable 
ſens, que dans la premiere Egliſe où les 
traductions de la Bible varioient a Vinfini, 
ne s'en trouvant pas une qui fit ſembla- 
ble à autre. - | 
2, Après cette idee-generale. des Livres 
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Wh | 
Saints, Jentame le ſujet qui m'a oblige à la 
donner, ſavoir la diverſite des opinions des 
Pretres' de IEgliſe Anglicane, qu''ils fon- 
dent cependant toutes ſur les mèmes Ecri- 
tures. 3% 8 


Le premier de ces differends regarde la 


Sainte Trinité qui eſt le point plus fon- 


damental de toute Is [Joctrins Caretienne ; 
cependant tout neceſlaire qui de le bien 


entendre, en combien de manieres les Pre- 


rres ne 1 pas par des conſe. 
e PEcriture ? 
II y en a qui font conſiſter la Doctrine 


Orthodoxe tauchant la 1rinizea croire (50) 


trois Etres diſtincts, ' eternels & parfaite- 
ment égaux, qui ne ſont cependant qu'un 
dans une mème Eſſence, en quoi convien- 
nent les Pretres Orthodoxes du quatrieme 
ſiecle & particulièrement St. Athanaſe, (51) 
qui dit que les Perſonnes de la Trinitè ne 
font qu'un Dieu, comme Pierre, Paul & 
Timothee ne ſont qu'un homme. | 
uelques - uns (52) ſoutiennent trois E- 
tres diſtincts, Eternels & Egaux, dont l uni- 
te eſt en partie individuelle, en partie ſpe- 
cifique. 3 | | | 
Quelques (53) autres diſent que ces trois 
Etres ſont diſtincts, Eternels, mais inéègaux, 


4 


(50) Braddock dans fa Doctrine des Anciens Peres, 
. . „ ö 
(51) Athanaſii Opera. Ed. Par. vol. 2. p. 160. 
(52) Scherlock dans ſa Défenſe de la Trinité. 
3) De ce ſentiment ſont les Docteurs ſuivans, Tow- 


ler, Bull, Cudworth , Payne, & Clarcke, 


* 
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je premier exiſtant par lui mème, le ſecond 
& le troiſieme lui erant ſubordonnes; d'o 
nat un autre differend entr'eux, quelques- 
uns ſoutenant que le Fils & le St. Eiprit 
emanent du Pere par une nèceſſitè qui eſt 
inherente à fa nature, & les autres voulant 
que ce ſoit l'effet d'une operation volon- 
taire. | , 
(54) Un autre prend les perſonnes pour 
des modes & des manieres éternelles qui 
ſont propres a VExiſtence Divine, ou pour 
trois relations intrinſeques dans une m@me 
Subſtance Divine, ſous leſquelles elle $'en- 
viſage elle- meme. Et, felon cette hypo- 
theſe, il ſoutient que toute la Divinite Set 
incarnèe en Jeſus- Chriſt, mais non pas en- 
tierement. ENT. + 
(55) Un autre conſidere ces memes Per- 
ſonnes comme des relations extrinſeques d'u- 
ne méme ſubſtance par rapport au Genre 
humain , entant qu'elle en eſt le Createur, 
le Redempteur, le Sanctificateur; a-peu-pres 
comme le Roi Guillaume étoit Roi'd*'Angle- 
terre, de France, & d'Irlande. Ce meme 
Theologien ajoure que les trois Perſonnes 
font un Dieu, comme la longueur, la lar- 
geur & la profondeur font un cube, ou com- 
me trois pieces de quatre ſols en font une. 
de douze, ü | 

Il Sen trouve encore qui entendent par 
la Trinité (56) un Eſprit qui de toute Eter- 


(54) Le Dr. South dans ſes Animadv, ſur 1a"Trinits. 
(55) Le Dr. Wallis dans ſes Lettres fur la Trinite-1 
(59) Le Dr. Nye dans ſes Iuſtitutions de la Trinité. 


—— 12 


oy DrscouRSSs UR LA 


nite. a été Ia ſageſſe meme , qui de touts 


Eternite s' eſt connu lui - meme, & qui de 


toute Eternite S eſt aime lui - meme. 
(57) Enfin il y en a qui admettent les pa. 
roles du Symbole d'Athanaſe ſans vouloir 
y donner aucun ſens ni aucune explication, 
croyant que cet article de foi eſt quelque 


choſe d'incomprehenſible. . 


La diſpute que les Pretres agitent: pour 
ſcavoir ſi la Doctrine de la Trinite doit paſſer 
pour un article fondamental de la Foi Chre- 


tienne cauſe un ſecond differend. 


Le Docteur South tient pour certain (58) 
qu'un homme n'eſt non plus Chretien tans 
la croyance de la 'Trinite, qu'il ne peut Etre 
homme ſans une ame raiſonnable. L'Eve- 


que (59) Bull a auſſi écrit un Livre con- 


tre Epilcopius: & d'autres pour prouver la 
neceſſite de cette croyance & de celle de 
IIncarnation. On peut meme dire que c'eſt 
le ſentiment de la plupart des Prètres; &, 
comme Va obſerve I Eveque (60) Taylor, 


Fexemple, 1 auſſi excellent homme qu' A- 


thanaſe (61) a donne dans ſon Symbole, a 


(57) Conſiderations ſur la Trinité par Gaſtrel. 

(58) Dans L'Epit, DEdicat. de ſes Animadverſions ſur 
Ja Trinité. | 

(59) De Neceſſtate Credendi &. 


c 


ſes pag. 964. 


(60) Dans fes Ouvrages Polémiques ou de Controver- 


(61) Ce Pere dit hardiment à la fin de ſon Symbole, 8 


Jlæc eſt files Catholica ; quam niſi quis fideliter firmiter- 
gue crediderit, ſalyus efje non poterit. C*eſt - Ih In Foi 


Catholique; fi quelqu'un ne Pembraſſe point ſincérement 


& fermement, il ne peut &re fauve, Par là il a donné 
Pexemple de damner tous ceux qui ne ſont pas de-notre 
opinion. . ls. 
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66 ſuivi-avec trop d'empreſſement; de- eſt 
venu que le monde étant partage en fic- 
tions; toutes ſe damnent les unes les autres, _ 
chaque parti eſt damne par tout le reſte; & 1 
on ne peut differer d'un autre ſur quelque 
opinion que ce ſoit, qu'on ne vous menace 
auſſitöt de la damnation éternelle. . 
Cependant ce religieux Prelat ne-paroft TA 
as Etre de ce ſentiment, puiſqu'il dit que wm 
(62) ſi Von fait attention combien peu de 
ens entendent bien le Symbole d&Athana- 
e; qu'il contient des choſes directement 
contraires, en apparence, à la raiſon na- 
turelle; quel peu de fondement ont dans 
Eeriture les explications curieuſes de ce 
Pere; avec quelle foibleſſe il pouvoit ap- 
puyer par la Tradition, ce qu'il avance au 
ſujet de la Trinite; les motifs qu'il a eu 
d'inſèrer cet article, pour defendre & excu- 
ſer les Peres qui $'etoient expliques eux - mè- 
mes a la maniere des Ariens; avec quel em- 
preſſement les Ariens en appellerent. aux 
Peres, pour diſputer leur cauſe, & avec 
quelle adreſſe on Tevita; ſi on conſidere, 
2 toutes ces choſes, on jugera ſans 
doutè qu'il n'auroit pas ete mal a propos 
qu'on et renvoye le jugement final de cet- 
te importante diſpute a Jeſus- Chriſt, qui 
a été Etabli le Juge de tous les hommes; & 
qui les jugera avec équitéè, car il connoit 
toute verite, juſques a quel point il eſt ne- 
ceſſaire de la croire, & toutes les excules 


| (62) Lid. Pag. 963. 
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qui diminuent la malice du p&che : ce qu'A: 
thanaſe tout ſaint homme qu'il Etoit ne con- 
noiſſoĩit pas aſſez bien pour pouvoir nous 
aſſurer fi poſitivement qu'elle ſera cette ſen- 
tence. Dela PEveque Taylor conclut qu'il 
paroft Etrange qu'un tel defaut de Charite ſe 
trouve dans un Symbole & ſur-tout qu'on en 
Ai ate un article de Fo... 
Le Docteur Wallis qui convient avec cet 
Eveque dans fa concluſion, n'en differe que 
par un Tertain milieu qu'il garde, en preten- 
dant que les ſentences de damnation qu'on 
tit dans le Symbole d'Athanaſe ne doivent 
pas Etre entendues a Ja rigueur. A quoi 
pluſieurs Theologiens ajoutent que ces ſen- 
tences de damnation ne font point partie du > 
Symbole, qui oblige ſeulement  crojire Par- 
ticle de la Trinitè comme il y eſt exprime. 
Nos Pretres ſont encore dans un grand 
embarras au ſujet de la Reſurreftion des 
hommes; dont ils ont bien de la peine 4 
donner quelque idee claire. Car reſſuſci- 
teront - ils avec un corps compoſe du me- 
me nombre de particules materiel}es qu'il 
avoit, lorſqu'il a ete mis dans le tombeau; 
ou avec celles qui ont compoſe pendant 
quelque tems, ou meme avec toutes celles 
qui ſont jamais entrees dans ſa compoſition 
durant tout le tems qu'il aere anime? Re- 
prendront- ils un corps forme de particules 
qui n'auront jamais ere unies a Pame dont il 
etoit anime ? Ou bien ſera- t- il indiffèrem- 
ment compoſe de quelques- unes des pacti- 
. Eules qu'il avoit & de quelques autres qu'il 
1 | n'avolt 


p'avoit pas? Enfin les hommes reſluſcite- 
ront- ils avec un corps ou ſans corps ? Ce 
ſont des debats qui ont commence depuis 
qu'il y a des Pretres, & qui ne finiront ja- 
mais tant qu'il y en aura. 


La Predejtination eſt une autre ſource de 


diff᷑rentes opinions parmi nos Pretres. On 


ne peut douter qu'ils n'aient ets Calvini- 


{tes fur ce ſujet des le commencement de 
la Reformation & pluſieurs annèes apres ; 
ce qu'on peut aiſement prouver par les 
articles de la confeſſion de notre Egliſe , 
& par les (63) Bibles imprimees du tems 
de la Reine Eliſabeth auxquelles on voit 
ſouvent jointe une Apologie pour la Pre- 
deſtination contre les Objections que les 
Athées, les Deiſtes, les Sociniens & les 
Libertins faiſoient pour detruire cette Doc- 
trine ſalutaire de V'Evangile; & comme il 


paroſt encore par le (64) ſuffrage que les 


'Cheologiens de la Grande Bretagne en- 


voyerenc . au Synode de Dort le. 16. de 


Mars 1619. & qui contenant le ſentiment 
de I'Eglſe Anglicane , refolyoit les: cinq 
points alors en queſtion , conformemenc 
2 Fopinion des Calviniſtes, & aux deci- 
ſions de ce St. Synode: en un mot, cette 


Doctrine eſt repandue dans tous leurs Li- 


vres qui ont paru juſqu'au tems de PEvE- 


que Laud. Ce fut alors que nos Pretres - 


(63) En diverſes <ditions faites par C. Barker Impri- 


meur de cette Reine, | 
(64) /mprine dans les Afia Dororacenſias 


Tome J. pc 
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commencerent a changer de batterie ; & 
23 preſent de dix Pretres, il y en a au 
moins neuf qui prechent tous be Diman- 
ches le contraire des articles de Foi qu'ils 
ont ſignes. Tant eſt vrai ce que PEveque 
Taylor & Mr. Whiſton ont remarque! Le 
premier dit, (65) qu'il n'y a point d'Egli- 
ſe qui dans ſa proſperite n'altere chaque 
ſiecle ſa Doctrine, ſoit en introduiſant de 
nouvelles opinions, ſoit en contrediſant les 
anciennes; ce qui montre qu'il n'y en a point 
qui ſoient ſatisfaites du bonheur de leur etar 
ou de leur Confeſſion de Foi. Le ſecond 
ajoute (66) que de tous les Eccleſiaſtiques de 
FEgliſe Anglicane, qui conſiderent & exa- 
minent avec ſoin les choſes, a peine en trou- 
vera-t-0n un qui crole les trente & un arti- 
cles de leur Confeſſion, ſelon leur ſens pro- 
pre & naturel. Neanmoins Feſprit orthodoxe 
qui regnoit du tems de la Reine Eliſabeth 
neſt pas tout - a - fait eteint, puiſque nous a- 
vons eu nos Prideaux.& nos Janes, Tun & 
Yautre Profeſſeurs de Théologie a Oxford; 
nos Carltons & nos Davenats, tous deux E- 
- veques; ſans compter nos Souths & nos Ed- 
wards, d'Oxford & de Cambridge , avec 
plufieurs autres vivans encore aujourd'hui, 


- qui ont ſoutenu & ſoutiennent la doctrine 


de notre ancienne Religion contre le grand 
nombre de novateurs qui ſont parmi le Cler- 


(65 ) Dans ſa DEdicace de Ja Liberté-de prophétiſer, 
en Anglois. | | El, | FT 


(66) Dans ſes Eſſais » Page 233, 
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ge. Les deux derniers ont depuis peu atta- 

a6 avec beaucoup de chaleur, mais à la vé- 
ritè avec des raiſonnemens tres- foibles, le 
Docteur Whitby qui s'eſt fait connoftre:-pour 
2816 Arminien, dans pluſieurs livres qu'il a 
nouvellement. donnes au public. Il ne faut 
pas que j'oublie de rendre juſtice a PEveque 
de Londres d'a prefent, Prelat d'un ſgavoir 
auſſi profond qu orthodoxe, & que pluſieurs 
ont entendu avec plaiſir parler fortement 
dans ſes excellens ſermons, en faveur de la 


Predeſtination. 
| Les tourmens. de Fenfer ont auſſi donné la 


torture a l'eſprit de nos Pretres; quelques- 
uns des plus Eminens en ſgavoir ont doute fi 
ces tourmens ſeront eternels. Le Docteur 
Henry More fameux Philoſophe auſſi bien 
que grand 'Theologien, pretend (67) que ces 
paroles Aids & Aid e- de F Ecriture , ſigni- 
fient Egalement ce qui eſt proprement Eter-= 
nel, ou bien ce qui eſt d'une longue duree ; 
enſorte que nous ne pouvons rien decider ſur 
eternite ou la duree des ſupplices de Venfer. 
Il ajoute que les menaces ne ſont pas de m&- 
me obligation que les promeſſes; parce que 
celui qui fait les menaces eſt ſenſe Je crean- 
cier, & celui contre qui elles ſont faites eſt 
eſtime le debiteur; au contraire la perſonne. 
qui promet devient debiteur, & celui a qui il 
eſt promis en acquiert le titre-de creancier. 
D'où il arrive que le promettant eſt dans une 


(67) Dans ſes Annotations fur Dux Orientalis , Pag- 


(33 74. | 
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obligation indiſpenſable d' effectuer ſes pro- 
meſſes, en qualite de debiteur. Mais le me- 
nacant en qualite de creancier, n'eſt pas o- 
| vn blige d'exiger le chatiment 5 puiſqu'il eſt 
ui au pouvoir de tout creancier de remettre, 
Th! Sg 'it veut, ce qui lui eſt du. C'eſt pour cela 
1:8 que quand meme dans cette menace du feu 
1 ' Eternel, Awn®- auroit le mème ſens qu'il a 
1 dans la promeſſe d'une vie eternelle, il ne 
s' enſuit pas, ſelon la propre ſignification de 
ce mot, que fi la vie, qui ſera la recompen- 
ſe du juſte, doit Etre Eternelle, le feu qui ſe- 
| ra le chatiment du pecheur, doive @tre auſſi 
11 Eternel; parce que Dieu fait l' office de cré- 
aneier a Pepard du pecheur qu'il menace, & 
i | qu'il conſerve toujours le droit & le pòuvoir 
48 de remettre toute la dette ou une partie; au 
| lieu qu'il fe rend debiteur a Vegard du juſte 
| en vertu de ſa promeſſe & ne peut ſe diſpen- 
1 ſer de lui tenir parole. | 
1! Le Docteur Tillotſon, ce pieux & raiſon- 
1 nable Prelat, S'exprime à peu pres de meme 
| & ſuit le meme ſentiment dans ſon cEelebre 
ſermon ſur les tourmens de Fenfer. Et le 
Docteur (68) Hiches nous apprend que cinq 
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1 « ou ſix Theologiens qui ont de hautes dignites 
[1 dans V'Egliſe, ont ete portes a adopter cette 
7 opinion par la lecture d'un manuſcrit écrit à 
8 Norwich par un vieux ſceptique (c'eſt ainſi 
5 on” | . | 
=_ qu'il appelle Mr. Whitefoot.) 

| 1 [/obſervation du Jour du Sabbat ou du 
15 Dimanche eſt encore un autre ſujet de diſpu- 
Wi KD | 

| | (68) Dans ſes Diſcours ſur Tillotſon & Burnet pag. 4% 
0 | | 


LIEERTE DE PENSER. Of 
te. L'Angleterre, depuis la Reformation jus- 
ques au Regne du Roi Jaques I. S toit ren- 


due autant remarquable par a rigidite a ob- 


ſerver religieuſement ce jour, que VEcoſfe 
Feſt devenue aujourd'hui; & je ne ſcaurols 
rTapporter aucun exemple de prevarication 
contre la ſaintete de ce jour, pendant tout 
le long Regne de la Reine Elifabeth; a moins 
que de citer celui (69) 4Aylmer Evèque de 
Londres, qui avoit coutumè de S exercer le 
Dimanche, dans ſon Palais de Fulham, au 


jeu de boule avec ſes Chapelains. Le Roi 


Jacques I. fut celui qui ꝰoppofa le premier 

à une ſi ſainte police en publiant une procla- 
mation qui permettoit les divertifſemens pen- 
dant ce jour, & il obligea tous les Miniſtres 
de la lire dans leurs Egliſes. On vit meme 
pluſieurs (70) Pretres, tant ſous ſon Regne, 
que ſous celui de ſon ſucceſſeur Charles J. 
qui ecrivirent (fans doute pour Saccommo- 
der a l'eſprit libertin de la Cour) pour prou- 
ver que le Dimanche n'etoit pas un jour de 
Sabbat & n'avoit aucun rapport avec les 
mœurs. II geſt trouve des Theologiens plus 
pieux & plus orthodoxes qui ont repondu 2 
leurs ecrits & qui ont combattu une telle er- 
reur. On ne peut pas dire, encore què cette 
controverſe ait fini, puiſqu'un venerable (21) 


(69) Voyez la Vie de ce pre lat Ecrite par Strype, pag. 
215. 294. | 
(70) Ce furent Jes Docteurs Prideaux, Berewood , 
White, Heylin , Dowe , Pocklington , Meade, &. 
(71) Dr. Morer dans ſon Livre du nom & de idée 
du Sabbat, bs | es : | 
| F'0q: 
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Pretre, d'un rang diſtingue, a compoſe de- 
puis tres- peu de tems un ouvrage pour auto- 
riſer les jeux & les paſſetems pendant le jour 
du Dimanthe. | 
La Queſtion, fi 'Epiſcopkt eſt d'Inſtituti- 
on divine ou humaine, diviſe encore nos 
Pretres qni la regardent comme tres impor- 
tante par rapport a VEgliſe. | 
Il eſt conſtant que, depuis la reformation 
juſqu'au retabliſſement du Roi Charles II., 
notre Egliſe, autoriſee en cela par pluſieurs 


de nos Pretres, a cru que FEpiſcopat n'etoit 


pas d'inſtitution divine; & un (72) Pair du 
oyaume obſerva, dans une harangue qu'il fit 
dans la Chambre des Seigneurs, que Pordina- 
tion Presbitèrienne avoit ete permiſe & pra- 
tiquee dans I'Egliſe depuis la Reformation 
juſques au tems de I'Atte d'Uniformite qui 
ne permettoit que Pordination Epiſcopale, & 
qu'alors meme on nomma a I'Epiſcopat plu- 
fieurs de ceux qui navoient jamais Ete ordon- 
nes Pretres par des Evèques. Cependant 
quelques ( 55 Pretres, dont le nombre n'eſt 
as grand, ont écrit avant & apres le reta- 
liſſement du Roi Charles II. pour ſoutenir 
que I'Epiſcopat eſt de droit divin; & ce dif- 
ferend fait a preſent beaucoup de bruit dans 
VEgliſe, & ce qu'il y a d'extraordinaire dans 
cette queſtion, eſt, qu'elle ne diviſe pas ſeu- 
lement les Pretres entr'eux, les uns étant 


(5-2) Voyez le Recueil des Traités Politiques, ou Sta- 
te Tract's en Anglois à la pag. 50. 
(73) Comme les Evèques Hall & Taylor. 
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d'un parti, les autres d'un autre; mais qu'el- 


le a eu tant de pouvpir ſur Veſprit.du Doc. 
teur Stillingfleet, que de le d lui-meme 
en deux partis qu'il a ſuivis alternativement. 


Car dans le tems qu'il etoit Presbiterien , il 


compoſa un (74) livre pour prouver que 


I'Epiſcopat n' toit que d'inſtitution humaine , 


mais étant devenu EveEque il en fit un (25) 


autre pour ſoutenir qu'il ètoĩt d' jnſtitution 
divine; & en cela il imita Aylmer Eveque de 


Londres, qui fut d' opinion, avant d'etre 
Eveque,. ( 72 que les biens en terre appar- 
tenant au 

Reine Eliſabeth pour l' aider a faire la guerre 


lerge devoient Eetre donnes a la 


contre la France & VEſpagne; & qui apres 


qu'il eat obtenu ſon Eveche, chanta la Pali- 
nodie , en Sappliquant ces paroles, quand 


jetois enfant, je parlois comme un enfant, 


KX je penſois comme un enfant. 55 
La Doctzine du Peche Originel , ſur la- 
quelle pour + ainſi - dire tout le ſyſteme de la 
Religion Chretienne eſt fondee, a ſervi de 
matiere à une fameuſe diſpute entre TEveque 


Taylor, & celui de Rocheſter; & c'eſt en- 


core aujourd'hui le ſujet de celle qui eſt en- 


tre le Docteur Whitby & le Docteur Edward 


du College. de Chriſt à Oxford; & qui met- 


tent tous en queſtion ſi les hommes meritent 


la mort rg a cauſe du peche d' Adam. 
je joindrai a ces diſputes celle que le Doc- 


(74) Irenicum. 
(75) Dans ſes Mandemens à ſon Clerge en 1690. 
(76) Dans ſa Vie Ecrite Jar Strype à la pag. 225, &c. 
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teur Fowler, a preſent Eveque de Gloceſter, 


a eue tout recemment avec le Docteur Sher 
lock, l'un & l'autre étant ſoutenus de leurs 
ſeconds; il s'agiſſoit de ſavoir fi l' Ame de 
notre Seigneur exiſtoit dans le Ciel avant 
Tincarnation „„ OP 1.5 

ui ne Tait comment les Pretres fe ſont 
mutuellement ariathematiſes a Voccaſion du 
BaptEeme adminiſtre par les laiques ?+ L'uſa- 
ge en avoit été permis juſques au Regne de 
Jaques I. ainſi qu'il etoit exprime dans une 
rubrique de notre Liturgie, en ces termes: 
Que ceuæ qui ſeront preſens au bapteme invo- 
quent Dieu, & diſent la Priere Dominicale , ſi 
le tems le permet; & enſuite, qu'un de la com- 
pagnie nomme l'enfant, le plongeant dans l'eau 


on la verſant fur lui, en diſunt, je te baptiſe 


Sc. Et autant que je puis avoir connoiſſan- 
ce des Livres d'Eglife, la validite du Bapte- 
me adiiniſtre par un laique a ete un point 
arrètè parmi les meilleurs Anglicans, qu'on 
n'a mis en queſtion que depuis tres peu de 
tems. Car le digne Pretre I. Seller, qui 
Etoit tellement du parti rigide qu'il etoit mé- 
me de celui des jacobites, aſſure que le Bap - 


tème qu' Athanaſe encore enfant adminiſtra, 


en jouant, a fes petits compagnons d'ecole, 
qui étojent payens auſſi bien que lui, Etoit 
valide & ne devoit pas Etre reitere; comme 
le jugea Alexandre alors Patriarche d' Alexan- 
drie , ſans qu' aucune partie de VEgliſe s'y 
oppoſat. 18 . 


Cependant Eveque de Salisbury a etc 
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cenſure par les Pretres qui ont Ecrit contre 
Jui pour avoir aſſurè (77) que la Foi en la 
Sainte 'Trinite donne a tous les hommes Je 
droit de batifer, & que tel a ete le ſentiment 
de I'Egliſe pendant plus de 1400. ans: ce qui 
en matiere de rite eſt d'une grande autorite; 
que Von regardoit le Bapreme comme un don 
que Jeſus - Chriſt avoit fait a ſon Egliſe, & 
qu'ainſi, Etant admimiſtre au nom du Pere, 
du Fils & du St. Eſprit, c'eſt le Bapteme de 
Jeſus- Chriſt, ſoit que ceux qui Padminiſtrent 
{oient orthodoxes ou heretiques, eccleſiaſti: 
ques ou laiques, hommes ou feinmes : com- 
me il geſt pratique dans les derniers ſiecles. 
Quel changement n'eſt - il pas arrive a Fe- 
card de Topinion que nos anciens-Pretres a- 
voient de Puſure qu'ils taxoient de peche? 
Un digne Ecclefiaſtique , nomme M. Blax- 
ton, a fait un Recueil des plus ſavans & des 
plus fameux Theologiens de PEgliſe Anglica: 
ne, qui, depuis la Reformation juſques a Fan- 
nee 1634. , ont condamne Puſure comme une 
pratique illicite & defendue par la parole de 
Dieu. Je pourrois y en ajouter un fi grand 
nombre d'autres qui ont ſuivi ſur ce point le 
Clerge de nos premiers tems, que J'en ferois 
un livre auſſi gros que celui de Pobeiſſance_ 
paſſive. Mais je me contenterai de rappor- 
ter Popinion de 'EvE@que Sanderſon, Caſuiſte 
auſſi ſavant que Thèologien profond , qui 
ſoutient (78) que prendre ſix pour cent, c'eſt 


(77) Dans deux de ſes Sermons publiés en 17 10. 
(78) Dans les Notes à Ja Lettre Paſtorale, pag. 44. 
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violer le Sabbat, & que quiconque prend de 
Tinteret pour ſon argent, quand bien mème ce 
ſeroit conformement aux loix du pays, peche | 
contre les dix Commandemens & particulié- 
rement contre le quatrieme, parce que le 
Dimanche eſt du nombre des jours qui com- 
poſent le terme de l'intèrèt; on peut meme 
dire que les ſermons & les livres que le Pré- 
tres ont faits ſur ce ſujet, avoient fait une 
telle impreſſion ſur l'eſprit de nos anciens lai- 
ques, qu'on inſèra dans un Acte, paſle la 15E. 
annèe du Regne de la Reine Eliſabeth, pour 
reduire l'interèt a dix pour cent, que toute 
uſure, étant defendue par la Loi de Dieu, 
eſt ün peche deteſtable ; & a la fin d'un au- 
tre Acte pour reduire Vinteret a huit pour 
cent, approuve Van 21 du Regne de Jacques 
I. on lit, pourvu qu'aucune parole contenue 
dans cette Lol ne puiſſe etre entendue ou ex- 
pliquee en faveur de l'uſure au prejudice de 
Ja Religion & de la conſcience. Mais la plit- 
part de nos Pretres d'aujourd'hui ont change 
de ſentiment. Il n'y en pas un que je ſache, 
qui taxe Þ'uſ/tre-de peche , {i nous en excep- 
tons M. David Jones. Bien loin de cela, il 
y.a lieu de croire qu'ils l'ont miſe au rang des 
vertus Chetiennes, puisqu'il n'y a rien de plus 
commun que de les voir ſur la Bourſe au 
nombre des acheteurs d' Actions & qu'ils s'ac- 
- quittent très- bien du devoir de procureurs & 

de notaires pour faire des contracts d'aſſu- 
rance, quand il Sagit de quelque argent a 
intèreèt. | | | „ 
Leſprit de diſpute les emporte encore plus 
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loin; en effet; ne les entend - on pas agiter 


la queſtion, Quelle Religion on doit ſuivre, 


celle des Pretres, celle du Magiſtrat, ou 
celle de ſon propre jugement. Le Dr Par- 
ker Chef de leur bande, ſoutint, ſous le Re- 
gne du Roi Charles II. qui Etoit un Prince ſe- 
lon leur cœur, (79) que dans les cas & les 
diſputes ou tout le Public etoit intereſſe, les 
particuliers n' toĩent pas maitres de leurs pro- 
pres actions, qu'ils ne devoient pas ſe gou- 
verner a leur tète, ni ſuivre leur propre 
youloir, mais que les ordonnances & les de- 
ciſions de Vaurorite publique devoient leur 
ſervir de regle ; & que $'il ſe trouvoit du 
peche dans obſervation de ces ordonnances , 
celui qui en ctoit l'auteur en repondroit. II 
ajoute que dans tous les cas ſujets a diſpute, 


il valoit mieux etre dans Verreur avec autori- 
te, que de ſuivre le vrai malgre elle. Mais 


depuis que le Magiſtrat a renonce a dominer 


ſur la conſcience des hommes; en ceſſant de 
les empriſonner ou de leur impoſer des amen- 


des au ſujet de la Religion, & en prenant le 
parti de la Tolerance, les Pretres (80) ont 
ſubſtitue leur propre autorite , qu'ils nom- 
ment PEgliſe, a celle du Magiſtrat qu'ils pre- 


tendent devoir Etre également aſſujettie à 
PEglife comme le reſte des laiques, quoiqus 
la loi divine Tait egalement etablie au des- 


ſus des Ecclefiaſtiques & des Laiques. D'un 
autre còtè quelques - uns, dont le nombre 


(79) Dans fa Police Eceléſiaſtique, pag. 208. en An- 


glois. | 
(80) Comme Hickes, Leſſey & autres. 
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n'eſt pas grand, comme Mr. Chillingworth, 
YT Archeveque Tillotſon & quelques autres en. 
core vivans , ont maintenu en termes tres 
Clairs le droit que tous les hommes ont de ſe 
regler felon leur” propre jJugement. | 
Si ͤ je voulois augmenter ce detail du recir 
des autres ſujets de leurs diſputes, vous ver-. 
riez les uns entEtes du pouvoir qu'ils &attri. 
buent d'abſoudre les peches des hommes; 
d'autres prenant le parti de VEgliſe qu'ils 
rendent independante du Gouvernement civil: 
quelques - uns ſubtiliſant ſur le plus auguſte 
des Sacremens pour en faire un Sacrifice; 
quelques autres argumentant pour la preſence 
xeelle dans ce meme Sacrement; pluſieurs 
enfin faiſant valoir le Sacerdoce des Pretres 
de VEglife Chretienne pour un veritable ſa- 
cerdoce qui les conſtitue veritablement Pre- 
tres; en un mot il n'y a aucun point dans 
toute la Religion Chrètienne, ni aucun tex- 
te de VEcriture, ſur lequel vous ne viſſiez 
tes eſprits oppoſes. Mais j'en ai dit aſſez 
tant pour faire connoitre leurs diviſions tou- 
Chant le ſens de PEcriture & ſur les articles 
les plus importans de la Religion, que pour 
faire ſentir que rien n'eſt plus juſte que cette 
conſequence : 'Qu'il eſt abſolument nèceſſaire 
a tout homme, pour ſa propre ſtirete, d'u- 
fer de la liberte de penfer, plutot que de 
Sen rapporter aveuglement au Jugement des 
Pretres. En voici une nouvelle preuve que 
3s tire encore de leur conduite. __ 
2. Quel fonds y a- t- il a faire ſur des 
gens dont le procede eſt fi deraiſennable, 
que dayouer cn termes expres que les points 


in folio, Anglois. 
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de Doctrine enſeignes par VEgliſe, ſont 


autant oppoſes l'un a l'autre qu'a la raiſon 
meme. | 
C'eſt cependant ce qui paroit par la ha- 
rangue que le fameux Docteur Sacheverel 
prononga au tems de ſon jugement, dans 
jaquelle il dit (81) qu'en renongant à l'o- 
beifſance paſſive la marque la plus glorieu- 
ſe de notre Reformation, on rendoit no- 
tre Egliſe la plus remplie de contradictions 
qui füt au monde. D'ou on peut conſe- 
quemment inferer , qu'avant la ſentence 
qui füt donnèe contre lui & qui condam- 
noit une telle Doctrine, l'Egliſe en avoit 
tenu pluſieurs autres qui fe detruiſoient 
par leur contradiction; car s'il n'y en avoir 
eu qu'une avec Pobeiſſance paſſive ; ce 
n'auroit pas ete aſſez pour la rendre I'Egli- 
ſe de toute la terre, la plus remplie de con- 
tradictions. a | OT. 
Le Docteur Beveridge ne ſuppoſe t- il 
pas quelque choſe de plus fort; en avancant 
comme il a fait (82), que ce qui nous pa- 
rot le plus impoſſible, eſt cela m&me que 
nous devons croire le plus vrai ſelon Dieu. 
Les termes dont le Docteur South ſe 
ſert, en parlant de l'Incarnation de Jeſus- 
hriſt, ne ſont pas moins témèraires; les 
voici. (83) Confiderer la Divinite, qui eſt 


preſente en tous lieux , revetue de Chair, 


(81) Dans Ie Procts de de Docteur, pag. 257. Edit. 


(82) Dans ſes penſces ſecrettes, pag. 52. 
(83) Dans ſes S.r.uons, Tom. 3. pag. 366. 367. 
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c'eſt comme fi nous nous imaginions tout 
le monde entier, non ſeulement repreſents , 
mais encore contenu dans un de nos petits 
globes artificiels; ou le corps du ſoleil en- 
veloppe dans une nue de Petendue de la 
main. Impoſſibilitès qui paroiſſent ſurpre. 
nantes, & qui cependant ſont moindres, en 
comparaiſon de la premiere, que le plus pe- 
tit des Etres crces a Vegard du plus grand, 
entre leſquels il y a une diſparite incompre- 
henſible! Car de penſer que Dieu ſe ſoit 
transforme & qu'il ait pu diſpoſer tellement 
de ſa gloire, que de la renfermer & reſſer- 
rer ſous une forme humaine, pour conver. 
ſer avec les hommes; c'eſt ce que le plus 
vaſte genie n'auroit pu concevoir poſſible à 
Dieu, s'il ne Pavoit execute effectivement. 
Car c'eſt comme aneantir les diſtances qui 
doivent etre eſſentiellement entre les choſes 
infiniment eloignees : C'eſt Oter a la Nature 
ſes bornes; C'eſt unir le Ciel avec la Terre; 
c'eſt reunir enſemble les termes les plus op- 

ſes. II $explique d'une manjere encore 
plus forte, lor{qu'il dit en parlant de la Di- 
vinite de ſeſus - Chriſt, (84) fi on ne l'ado- 
roit pas comme un Myſtere, on la rejette- 
roit comme une contradiction 

Le Docteur Henry More eſt anime du 
meme eſprit, lorſque , dans ſon Myſtere 
de la Piete, il emploie les expreſſions ſui- 
vantes : (85) Qu'a peine trouvera- t- on 
aujourd'hui aucune Egliſe dans la Chretien- 
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é, (ou comme it dit enſuite, dans toute 
Egliſe viſible qui eſt ſous les Cieux ) qui 
noblige les hommes a croire non ſeulement 
des choſes qui ſont evidemment fauſſes; mais 
meme qui paroſtront a tout eſprit libre de 
prejuges , renfermer des contradictions & 
des impoſſibilitès manifeſtes ; & cela avec 
autant de gravite , d'autorite & dempreſſe- 
ment, que ſi elle propoſoit les ſaints Oracles 
de Dieu. A quoi je prie le Lecteur de me 
permettre d ajouter après lui une judicieuſe 
reflexion , quoiqu'elle ne faſſe rien au deſſein 
que je me ſuis propoſe ; cette conduite des 
Pretres , dit-il , eſt telle qu'il ne ſe peut 
| faire qu'elle n'offenſe extremement les per- 
ſonnes veritablement religieuſes & ne don- 
it; ne de la joie aux profanes qui tirent de- la 
ui avantage pour dctruire tout le myſtere de 
es | picte , comme vil n'etoit pas fonde ſur la 
re veritè meme; ce qui arrive de ce qu'on Sy 
e; prend de la meme maniere, ſoit qu'on veuil- 


J- le leur faire recevoir les erreurs les plus 
e groſſieres, ſoit qu'on leur propoſe des ve- 
i- rites auxquelles ils ſe ſoumettroient volon- 
J- tiers, ſans Vimpudence avec laquelle les 
Pretres maintiennent ſcrieuſement ce qui eſt 
manifeſtement faux. | 
u 3. Cette ctrange bevue que j'obſerve 


c dans la conduite des Pretres eſt ſuivie d'une 
J autre, qui confirme Fobligation od nous 
7 ſommes d'examiner librement les matieres 
par nous- mEmes; & c'eſt Paveu qu'ils font 
que pluſieurs abus, defauts, & fauſſes Doc- 
trines ſè ſont gliſſès dans VEglife. _ 


J 


Le Docteur Grabe à qui ſa Majeſte ; 
accorde pluſieurs gratifications & que ley 
plus habiles Theologiens de notre Egliſe 
ont aide de leurs propres liberalites , pour 
executer le deſſein qu'il avoit de mettre 
au jour le Manuſcrit des Septante apports 
d'Alexandrie; & qui, outre cela, fut em. 
ployè par ceux qui gouvernent notre Epjj. 
ie, pour la defenſe de la Fol erablie par. 
mi nous & attaquee par Mr. Whiſton : 
ce meme Docteur Grabe reconnoft que cer. 
tains (86) abus & defauts ſe ſont intro. 
duits dans notre Egliſe , entre leſquels i] 
remarque, ſurtout, la ſimple aſperſion dont 
nous nous ſervons dans le Bapteme ; le 
defaut d' eau qui devroit etre melee avec 
le vin dans la Cene du Seigneur; & la |: 
bertè de manger du ſang & de la chair des 
animaux Etouftes; abus, ajoute- t- il, dans 
leſquel nous ſommes tombes contre Puſize 
de la primitive Egliſe dans toutes les part e; 
de I Univers, & contre les temoignages de 
TP Ecriture. je ne veux pas m'arréèter a faire 


ſentir la juſteſſe de chacune de ces propoſi- 


I 8 - F » A 0 
tions, mais je ne puis m'empècher d'avouer, 


par rapport a la derniere, l'etonnement oi 
j'ai &te depuis longtems de ce que des gens, 


qui font profeſſion de reconnoftre la divinite 
des Ecritures, & ſur- tout ceux qui preten- 


dent les entendre dans le ſens de la primitive 


Egliſe, peuvent admettre Puſage de man- 
8 


(86) Preface de IEMai fur la Doctrine des Apotres, 
Pipe. II. | | 


© r TEE Fr ** 


ger du ſang & autres choſes Etouffees, qui 


eſt tout - a- fait oppoſe aux preceptes qu'el- 
les donnent ſur ce ſujer. En effet, Dieu 
ne Va - t- il pas defendu dans Vancien Teſta- 
ment (87) parce que la vie eſt dans le 
ſang; raiſon qui ſera d'une obligation Eter- 
nelle, auſſi nous ordonne- t- il encore dans 
le nouveau de nous (88) abſtenir des cho- 
ſes Etouffees & du ſang. Et cette defenſe 
&oit ſi religieuſement obſervee par tous les 
Chretiens dans les premiers ſiecles de PE- 
gliſe, que Tertullien fait ce reproche aux 
payens : le moyen dont vous vous ſervez 


* decouvrir les Chrètiens, eſt de leur 


ervir du boudin, ſachant bien qu'ils re- 


gardent comme un crime & une tranſgres- 


ion de leur loi, l' action que vous leur com- 
manger.” i  . 

Nous apprenons du Dr. Hickes que le 
Docteur (89) Grabe étoit porte pour le re- 
tabliſſement de la pure Diſcipline & de 
lancienne pratique de VEgliſe primitive, 
telle qu'elle avoit perſevere avec plus ou 
moins d'exactitude juſqu'au tems de la RE- 
formation. Et ſur - tout il auroit voulu qu'on 
r6tablit Vuſage du Creme dans la Confirma- 
tion, l'Onction des Malades, la Confeſſion 
& T Abſolution des Pretres, & la Priere pour 
les Ames des Trepaſſes; parce, diſoit- il, 
que l'omiſſion de toutes ces choſes Etoit un 
crime dans les Egliſes Reformees; a ce 


(87) Geneſe Ch. IX. v. 4. Lev. XVII. 14. & XIV. 26. 
(88) Actes Ch. XV. v. 20. & 29. 
(89) Dans ſa Relation mn Dr. Grabe. p. 8. 9. 10. 
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compte 1 Cauroit ete faire une Reforme 3 


. rebours 


Le méme Dr. Hickes fait mention de 
lufieurs autres choſes qui manquent dans 
Egliſe , telle eſt (oo) une eſpece de Buf. | 
fet dans lequel on devoit renfermer les. 
choſes qui ſervent a la Communion avant 
qu'elles fuſſent ſur la table. Il attaque aufff 
Ia pratique d'aller a T Egliſe avec les memes 
habits que Von porte a la comedie, ou au 
bal, &c. apres quoi il remarque encore 
que pluſieurs maximes tres prejudiciables a 
la Religion Chretienne paſſent en ce Royau- 
me pour des loix, telles font, dit-il, celles 
qui veulent que „ le Roi ſoit le Chef de 
FEgliſe ; que les Canons faits dans Yaſſem- 
blee des Eveques n'obligent point les 
. Chretiens en conſcience , fans ou contre 
le conſentement du Roi; que le Roi, par 
un Acte du. Parlement, peut depoſer les 
Eveques ; que c'eſt a lui à qui on doit 
en appeller en dernier reſſort dans toutes 
„ les cauſes ſpirituelles: les Actes du Par- 
„ lement, ajoute- t- il, touchant VeleCtion 
„ & la conſecration des Eveques , ne ſont 
2 pgs moins contre les Loix du Chriſtia- 
niſme.” 

Mr. Leſley pretend avoir dècouvert un 
autre abus qui reſt pas moins important 
que les -precedens; (91) les Suedois, dit- il, 
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co) Dans la pref. des lettres qu'il écrit à un Prètre 
Papiſte. | gs 
($1) L'affaire de la Régale, p. 28. en Anglojs. 
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prient non ſeulement pour VEegliſe en g6- 
neral, mais meme auſſi pour le Clerge, 
avant de prier pour le Roi, ce qui eſt pra- 


tiqus dans toutes les Liturgies. Mais Lu- 


ſage de la nd6tre, ajoute-t-il, eſt de faire 
mention du Roi apres PEgliſe & avant les 
Eveques AR gs rags parce qu'il eſt Chef. 


les place à la t&te des derniers. Ce qui 
montre bien evidemment, continue ce ſa- 
vant, le cas que nous faiſons, & le ſoin 
que nous prenons de nos Corps preferable- 
ment a nos ames, & des choſes de ce mon- 
de preferablement a celles de l'eternité. 
Les Suedois ne font pas de mEme; ils re- 
tiennent les anciens uſages , leur Refor- 
mation eſt dans les formes & ne Seſt pas 
faite a rebours. Enfin il faut bien ny 
y ait des vices & des abus dans notre Egli- 
ſe, puiſque notre Liturgie nous fait prier 
le mercredi des Cendres pour le retabliſſe- 
men. de la faine diſcipline. T 

4. Mais on pourroit dire que ces defauts 
ne ſont rien, en comparaiſon d'un autre 
point de la conduite des Pretres qui a quel- 
que choſe de bien odieux ; ils font pro- 


feſſion de ne point dire la veritez; & tout 


Keelefiaſtique , qui la dit, Sexpoſe aux 
reproches de ſes confreres. N'eſt- ce pas 
ce que Fon voit clairement dans le pro- 
cede du Docteur Atterbury contre le Doc- 
teur Wake , qui RUS entrepris de prou- 
3 


e) & de ranger toute la Famille; - 
Royale a la ſuite de ceux - ci, ainſi elle 
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ver par la Loi & par l' Hiſtoire, le pouvoir 
de nos Princes ſur les Synodes & les As. 
ſemblees du Clergé. Le reproche de ſon 
adverſaire eſt congu en ces termes: (92) 
Quand le Docteur Wake pourroit prouver 
tout ce qu'il avance, & en faire voir la 
verite, cependant je laiſſe a ſes amis à ju- 
ger $'il eſt de Fhonneur d'un Eccleſiaſtique 
de ſe donner tant de peines pour eclaircir 


. 
= 


un ſujet de cette nature & de montrer un 


fi grand deſir de prouver que I' Egliſe n'a 
ni droits ni privileges. Et, fut - il poſſible, 
dit-il en un autre endroit, (93) de faire 
une fi belle découverte, il ne convient 
pourtant pas a un homme d'Egliſe d'y con- 


tribuer. Laiſſons ce ſale ouvrage aux en- 
nemis declares de la Religion & du Sacer- 


doce; & ne ſouffrons pas que les mains de 
ceux qui ſont de la Famille de Levi, y 


ſoient employees. 


Ce principe a été adopte par un fameux 
Prelat , qui, dans une lettre qu'il ecrit a 
Mr. Whiſton , touchant la Divinite &Eter- 
nelle de Notre Sejgneur, lui fait cette le- 
con: ſi vous Etes aſſure que vous avez rai- 
ſon en quelque point qui a été jugs par 
PEgliſe contraire a votre ſentiment , vous 
devez prendre bien garde de ne pas rom- 
pe la paix de cette Egliſe, en Ecrivant le 
cContraire; n'y elit · il qu'un ſeul frere qui 


(92) Dans la Preface des Droits d'une Convocation 
Angloiſe, pag. 11. g 
O2) Dans la meme Prefuce pag. 395 
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dit Etre ſeandaliſe par votre ecrit, Apo- 


tre dit, (94) qu'il n'eſt pas bon d'en courir 
le riſque , quand meme vous ſcauriez que 


vous avez la verite de votre Cote, car com- 


me il le dit enſuite: As- tu la foi? aies- la 


en toi- Meme. 


Ee Docteur Edward d' Oxford a garde 


la meme conduite a Vegard de Mr. Whis- 


ton, fur ſa renonciation a la Doctrine or- 
dinaire de la tres- ſainte Trinite & de la Di- 


vinite de Notre Sauveur; lui repreſentant 
que ( 95 ) les ſermens , les ſignatures, les 


declarations ſolemnelles & reiterces, Etant 
des chafnes & des liens que tout le monde 
eſtime les plus forts, elles doivent nous arrè- 
ter & que nous ne pouvons pas les rompre 
pour paſſer outre. De ſorte que, ſelon le 


ſentiment de ce profond Theologien , les 


Pretres ne doivent avoir aucun egard a la 


verite, que quand elle s accorde avec les fer- 


mens qu'ils ont une fois pretes, & avec les 
ſignatures & les declarations qu'ils ont faites. 


Ainſi, un Pretre Mahometan ou Papiſte doit 


perſeverer conſtamment dans les erreurs dont 
1l a fait une fois ſerment & qu'il a ſignees; 
& un Pretre de I'Egliſe Anglicane doit reſter 
fermement attache a ce qu'il a jure & pro- 


mis, non pas parce que la Doctrine qu'il 
croit eſt veritable, mais parce que ſon ſer- 


ment & fa ſignature I'y engagent. 
L'*Archeveque Crammer, tout grand RE- 


(94) Rom. Ch, XIV. v. 21. 
(95) Doctrine du Péché S. p. 114. en Anglois. 
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formateur qu'il ait été, n'a pas laiſſè de fai- 
re connoſtre combien il Etoit di ſpoſè a cacher 
la verite aux laiques, & par conſequent abli- 
mer le Clerge qui la leur decouvroit. On 
en trouve des preuves ſuffi ſantes dans une 
queſtion qu'il propoſa en ces termes en preſen- 


ce du Roi Henri VIII. (96) Quoique le Cler- 


ge connoiſſe que le petit peuple n'a une {ji 
grande veneration pour les Eccleſiaſtiques, 
que parce qu'il eſt perſuade qu'il depend du 
bon plaiſir & du pouvoir des Pretres de re- 
mettre leurs peches ou de ne les pas remet- 
tre, le Clergè commet- il un peche, en ne 
deſabuſant pas le peuple, & en le laiſſant 
volontairement dans cette fauſſe opinion? 
C'eſt ce qui a fait dire avec raiſon a Mr. 
Whiſton, qui a entretenu pendant un tres- 
longtems une Etroite correſpondance avec 
les principaux du Clerge de notre Egliſe , 
que (o) ſavoir ſe deguifer , cacher avec 


adreſſe & nier directement ce que Pon con- 


noit dans ſa conſcience Etre tres - veritable, 
eſt un peche dont il craint bien que pluſieurs J 
des plus ſavans & des ey judicieux du Cler- 
ge ne ſoient aujourd'hui coupables. 

5. La cinquieme preuve que je tire de 
Ja conduite meme des Pretres, en faveur 
de la liberté de penſer, eſt fondee fur 
ce qu'ils ne peuvent fouffrir qu'un bon 
Chretien raiſonne mieux que le commun, 


qu'auſſi - tot ils ne crient contre lui à VA- 


(96) Relation de deux differends dans la Convoca- 


tion, par Canon, p. 14. 15. en Anglois. 


(97) Refl. ſur un Diſc, de la Liberté de penſer. p. 52. 
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thee & au Socinien, & qu'ils ne lui donnent 
les noms odieuꝝ de Deiſte & d' Arien, com- 
me fi le bon ſens & Peſprit orthodoxe Etoient 


ijncompatibles. C'eſt pourtant de cette ma- 


niere qu'on a traite pluſieurs perſonnages 
illuſtres, dont j'ai parle ailleurs (98). 

6. Leur conduite par rapport aux Livres 
Sacres, dont ils rendent le Canon fort incer- 
tain, me fournit une ſixieme preuve qui me- 
rite attention. Si nous en croyons le Doc- 
teur Grabe (99) le nombre des Livres Sa- 


cres n'a point ete determine du vivant des 
 Apd6tres, non pas meme du tems que Clé- 


ment ecrivit fon Epitre aux Corinthiens, 
ceſt-a- dire un peu apres le martyre de St. 
Pierre & de St. Paul, & dans laquelle il ci- 
te ſouvent I Ancien Teſtament ſans rappor- 
ter aucun paſſage du Nouveau, fi ce n'eſt 
quelques- uns tires des Epitres que St. Paul 
avoit Ecrites aux mEmes Corinthiens 3 d'où 
on peut inferer , ajoute ce Docteur, que 
Clement ne croyoit pas qu'ils euſſent con- 
noiſſance d' aucun autre Livre que de ces 
Epitres. Et on peut raiſonnablement croire 
la meme choſe de Barnabe & d'Hermas, qui 
nont fait mention d'aucun Livre du Nou- 
veau Teſtament, quoique lun & Tautre aient 
ecrit apres la deſtruction de Jeruſalem, £ > 
Le Dr Mills ne rend - il pas les Ecritures 
auſſi douteuſes qu'il ſe peut, en. avangant 
comme il fait (100) qu'il ne ſe fit aucune 
(98) Voyez pag. 75. ae hath 81 
(99) Spicil. Secul I. pag. 320. 3 5 
(300) Mullii Proleg. P. 23. Ge 
— \ 260] 


Fl. 


. — wks ht, 
3 
— — 


n — 
————— — ͥ́ 61 dg 


— — 


3 ˙ a te 


—— <P hs r 3 4 
HT IadCou ob, 2, oats hd. rr . NT « 
. ERAS ag 1h : <2 E 5 3 . detzit —> 1 


Lis. 9 
* 
—— Col — 


"us. MS eu 


e 
—— 
—— 
—— 


"_ 


—ů— — 
— — 


n 
— 4 9 


— . — ts — 


— — 


8 _ * ** „ 2 — 
4 2 - » R a 
5 , wh S 5s pa — . 93 9p 
TOW , —— * book Pros 7 IN ack A 0 - 
"Tg Fe: r — wy r : A FF dn Foy, 
6 e 2 * 88 — 
a * n . n —— : Y 
q - * _ 
— . Fog e 32 hm — — 
2 8 — 1 — ——„— Ws Cs 22 — 
* . 9 1 5 — "on * 5 * * AY NIN 
2 I aaron... _ : — —— E 
rr * * — 
To” rn. 5 <-> n * 2 mar Tous ID. 6 22 - 
— — PR n \ . q by —_— 
_— 222 — 0 28's * \ bn \ 


2 IY 
— — — et. — 
— 


* 5 


PT OI 
N 


we don SURLA 


collection des Livres Sacrés, ſoit Epitres 


ou Evangiles, que ſoixante ans après la mort 
de: Jeſus- Chriſt. Cela eſt tres- certain, dit- 
iI, a Tegard des Epitres, puiſqu'il s'éleva, 
dans les ſiecles ſuivans, de grandes diſputes 
& beaucoup de doutes dans I'Egliſe Apoſto- 
lique, touchant le nom & l'autoritè de leurs 
Auteurs: ce qui ne ſeroit jamais arrive ſi 
quelqu'un des Apdtres qui ont vecu les der- 
niers, en avoit dreſſè le Canon. On doit 
avoir la meme penſee, pourſuit ce Docteur, 
par rapport aux Evangiles, puiſqu'alors on 
n'etoit pas encore convenu de ne faire la 
lecture que de ces quatre dans I Egliſe Chre- 
tienne, comme il promet de le prouver plus 
. | %% tf 
Loe Docteur Beveridge jette encore de plus 
grands doutes dans Veſprit ſur le mème ſu- 
jet, en avancant avec une eſpece de certi- 
tude (101) qu'à peine on trouve deux an- 
ciens Auteurs, parmi tous ceux qui ont Ecrit 
ſar les matieres eccleſiaſtiques . qui ſoient 


d'accord ſur le nombre des Livres Canoni- 


ques. II dit ailleurs (102) que perſonne ne 
peut ignorer que quelques- uns des Livres 
des Apotres, & qui ſont veritablement Ca- 
noniques, n'aient ete revoques en doute dans 
les trois premiers ſiecles du Chriſtianiſme. 

7. Drun abime on tombe ordinairement 
dans un autre, c'eſt ce qui eſt arrive à ces 
Meſſieurs qui ont fait tous leurs efforts 
pour prouver que le Texte de VEcriture 


(ror) Ap, Entii Bibl. Sanftam. p. 376. 
(102) Cogex Can. vind. Edit. Cleric o. P. II. 
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eſt mendie. Dans cette vue Mr. Gregory 
du College de Chriſt a Oxfort , remarque 


(103) qu'il n'y a point d' Auteur quelque 


profane qu'il ſoir, qui, tout le reſte egal, 
ait autant ſouffert des injures du tems que le 
Nouveau Teſtament. Le Dr. Mills n'a rien 


fait de Lee avantageux pour les Livres ſa- 
9 


cres lorſqu'il a mis au jour un Livre qui con- 


tient toutes les differentes lectures qui ſe 


font du Nouveau Teſtament, & qui mon- 
tent, ſuivant la ſupputation d'un autre (104) 
Auteur, ua miles. 7 

La ſavante Critique, que le Dr. Whit- 


by a fait des ouvrages du Dr. Mills, ſuffit 
pour faire voir quels coups celui- ci a por- 


tes au texte ſacre, c'eſt - a-dire au texte or- 


todoxe de IEglife Anglicane. 


Voici le. jugement qu'il en fait en gene- 


ral. (105) La prodigieuſe quantits de legons 


diffèrentes recueillies par ce. Docteur, doit 
naturellement remplir Veſprit de doutes & 


de ſoupgons, & ne promettre rien de certain 


de ces Livres qui ſont donnes a lire en tant 
de differentes manieres, & qui varient fi 
fort non ſeulement a chaque verſet, mais 
encore en chaque partie d'un mEme verſet. 


Le Pere Morin a prouve la depravation du 
Texte grec\, parce qu'il avoit trouve tant de 


diverſes legons dans les copies manuſcrites 
de R. Etienne; ce qui, a la verite, affoi- 
blit beaucoup Pautorite de ce Texte. Mais 


(103) | Preface de ſes Oeuvres Poſt hu mes. 
(104) Pret. Novi Teſtam. Wetſtenii. 


(105) IWiitby Examen Var. Let, Millii. p. 3. & 4. | 
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quel triomphe pour les Papiſtes, quand ils 
verront que le nombre de ces legons diffé- 
rentes a Ete ſi prodigieuſement augmente par 
le Dr. Mills & par le long ſupplement qu'on 
y a ajoute? Quoi qu'il en ſoit, la cauſe des 
| fs ne regoit pas peu de prejudice 
de ce que ce Docteur dit avec tant d'aſſu. 
rance, qu'il y avoit grand nombre d'endroits 
corrompus & falſifies, preſque des le com- 
mencement du Chriſtianiſme, & du tems 
meme des Apotres (10097. 


(106) Quant à ce qui regarde la Diſpute, qui eſt 
entre le Dr. Mills & le Dr. Whitby, ſcavoir fi le grand 
nombre des Textes de l' Ecriture qui ſe liſent differem- 
ment, y apporte quelque prejudice ou non, je tiche- 
rai d'établir la Queſtion auſſi nettement que je pourrai 
dans les Remarques ſuivantes. | 1 | 
1. Si nos Auteurs inſpires avoient eu entre leurs 
mains un Manuſcrit Original des Ecritures ,. qui ſubſi- 
ſtat encore, ou ſi les differens Copiſtes dans tous les 
tems de VEgliſe avoient été inſpires, lorſqu' ils les ont 
tranſcrites, il ſe -pourroit faire que nous euſſions un 
Texte tres - parfait de cet excellent Livre, dans ce qui 
8 | 5 
2. Mais puiſqu'il n'a pas plu à la Providence divine, 
de ſe ſervir de ces deux moyens, & qu'on ſuppoſe que 
notre ſalut depend de la yeritable intelligence des Ecri- 
tures, nous ſommes obligés d'etablir notre Foi ſur un 
fondement tres incertain & d'avoir recours à la Criti- 
que, pour, dans ce nombre inſini de diffèrens Textes, 
en Choiſir un que nous puiſſions nous approprier, à peu 
pres comme nous faiſons a Fegard de Terence ou de 
quelque autre ancien Auteur. e DS 2m 
3. Il y a encore plus d'incertitude à déterminer les 
paroles de PEcriture par les conjectures de la Criti- 
que, qu'il ne s'en trouve à Pegard de tous les autres 
Livres des Anciens, parce que la quantité des Tex- 
tes, dont la Lecture var ie fi ſort dans les Ecritures , 
ne provient pas ſeulement de l'ignorance & de la né- 
gligence, mais encore d'un propos dEliber6 , à deſſein 
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Pour mieux appuyer cette opinion, l»-e 
Docteur Mills a decouvert un paſſage, dont 
fort peu de perſonnes avoient été informes 
avant lui, & qui avoit meme echappe au 
Pere Simon dans les recherches exactes qu'il 
a faites, avec tant de peine, afin de prou- 
yer l'incertitude du texte de PEcriture; ce 
paſſage qui fait mention d'une alteration ge- 
nerale du texte des quatre Evangiles, faite 


des le ſixieme ſiecle,. ſe trouve dans la Chro- 


de ſoutenir des ſentimens Orthodoxes, ou Heretiques 2 
au lieu que Pignorance & la negligence de ceux qui ont 
traoſcrit les anciens Auteurs eſt la feule cauſe de la di- 


verſits qui. ſe trouve dans la lecture qu'on en fait. 


4. Quoique le Texte de PEcriture ſoit devenu in- 
certain par. Pignorance & la negligence des Copiſtes , 
comme celui de tous les autres anciens Livres & qu'il 


le loĩit encore plus que ceux- ci 2 cauſe des falſiſications 


qui y ont été inſérées expres par ceux qui Pont trans- 
ctite ; cependant il eſt Evident que plus il eſt reſté par- 
mi nous d'anciens manuſcrits & plus on les confronte , 
plus auſſi les Chretiens qui ſont de bons Critiques ſont- 
ils propres à dererminer le veritable Texte de PEcriture, 
pour leur propre uſige. Et par conſequent le Pere Si- 
mon, le Docteur Bentley & d'autres fameux Critiques 
ſemblables à ceux - ci, doivent ètre plus fideles Croyans 
& tenir un chemin plus ſur, pour parvenir au ſalut, 


que non pas tous les autres qui ne ſont pas auſſi habiles 


qu'eux en Critique. „ 

5. Il weft pas moins évident, que, Sil eſt vrai que 
le nombre des differentes lectures foit ſi grand qu'il 
paroſt par la Collection du Docteur Mills, cette diverſi- 
ts rend le Texte imprimé, ſur lequel la Bible de PE- 
yu Anglicane . a été traduite, comme auſſi tout autre 
oit imprimé ou manuſcrit, d'une fi grande incertitude , 
que nous pouvons juſtement conclure avec une vènèra- 
ble Théologien, que nous aurions une partie bien plus 
conſiderable du veritable Texte, ſi nous étions moins 
attachés à celui qui a été imprime. Leitre de remer- 
ciment d'un Hccleſiaſtigque au Dr. Bentley. 
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nique de Victor de Tmuis, Evèque d'Afri- 
que, qui fleuriſſoit dans ce tems-1a; cette 
Chronique n'a ete imprimee qu'a Ingolſtad 
I'an 1600. par Caniſius ; & par Joſeph Sca- 
liger dans ſon edition du Chronicon d'Euſe. 
be. Or ce paſſage eſt congu en ces termes; 
„ Sous le conſultat de Meſſalla & par le 
„ commandement de FEmpereur Anaſtaſe, 
„ les ſaints Eyangiles ont ete Corriges & 
„ TEformes, ſe trouvant avoir été Ecrits par 
„ des Evangeliſtes qui étoient des idiots.” 
Ce Docteur ajoute que St. Iſidore, Eveque 
de Seville , rapporte le meme fait dans fa 
Chronique. 5 
8. Ce qui doit encore nous rendre la con- 
duite du Clergè ſuſpecte, & nous obliger à 
penſer librement afin de n' etre pas trompes, 
ce ſont les Livres qu'ils publient tous les 
jours, ſur la nature de Dieu, la verite & 
Yautorite des Ecritures; ou ils nous mettent 
en main les argumens des impies, particulié- 
rement dans leurs (107) Traites en forme 
de dialogue, dans leſquels ils introduiſent 
les Athees , les Deiſtes , les Sceptiques & 
les Sociniens ſoutenant leurs opinions avec 
autant de force, de ſubtilite & d'artifice, 
qu'ils le font eux- mEmes dans leurs Ecrits 
& avec leurs amis; & a voir la foibleſſe des 
reponſes que ces controverſiſtes y oppoſent, 
on ſeroit tente de les accuſer de pencher en 


- 


8 ww 


| (109) Tels ſont les Conferences de Nichols avec un 
Déiſte. Les Dialogues de Leſley, entre un Deéiſte & 
un Chrétien, & divers autres de cette nature, qui ſont 


publiés en Anglois. 
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faveur de la cauſe qu'ils refutent fi mal dans 
leurs converſations. 


9. Quelle conſequence peut - on tirer de ce 


ui ſuit? Il n'y a qu'un ancien ſyſt8me com- 
let d'Atheiſme, celui d' Epicure, ecrit par 
ucrece, & qui nous a Ete conſerve dans un 


ancien langage; mais les Prètres n'ont pu ſouf- 


frir qu'il demeurãt plus long- tems, pour ainſi 
dire enſèveli dans ce langage inconnu a tant 
de gens; il a fallu qu'un d'eux, c'eſt le re- 


verend M. Creech, Vait traduit en vers An- 


glois pour la commodite & le divertiſſement 
des lecteurs. Et il paroft à la tete de cet ou- 
vrage, plus d' approbations de Theologiens, 
que j'en aie jamais vu au commencement 


d'aucun livre, quelque devot & religieux 


qu'en füt le ſujet. Wa} 

10. Il ne faut pas paſſer ſous ſilence certai- 
nes fraudes qu'ils appellent pieufes, & qu'ils 
commettent ordinairement dans la traduction 
ou la publication des livres. C'eſt par une 


de ces pieuſes fraudes que le mot *Exxanciz i 
voit Ete traduit par le mot Congregation & 


non par celui d'Egliſe dans les endroits, ol 
il ſe trouve dans Vancienne (108) Bible Pro- 
teſtante imprimèe du tems du Roi Edouard 
VI., & au commencement du Regne de la 


Reine Eliſabeth en 1562. Les Catholiques 


Romains en furent fort ſcandaliſes; mais nos 


venerables traducteurs de la Bible, dont on 


{ſe ſert communement aujourd'hui, emploient 


(108) Vie de PEy8que Parker Ecrite par Strype pag. 
20%. en Anglois. | 
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en quelques endroits le mot d' Aſſemblèe & 
en quelques autres celui d'Egliſe, a deſſein 
de nous inſinuer que le mot Egliſe ſignifie les 
Pretres. Car par tout ou le mot Ex. fi- 
_ gnifie manifeſtement le Peuple, comme dans 
les Attes des Apdtres Chap. XIX. vers. 32. 
ils Pexpliquent par le mot Afſemblee, d'au- 
tant que s'ils avoient dit: LUEgliſe Etoit con- 
Fuſe & pluſieurs ne ſcavoient pour quelle cau- 
ſe ils Erojenr venus, le terme d'Egliſe auroit 
Et pris ſelon ſa propre ſignification, ce qui 
mauroit pas repondu au ſujet. Et lorſque 
*Exxanriz a un ſens Equivoque & que la ſuite 
du diſcours laiſſe quelque doute qui ne fe 
trouve point explique dans le paſſage prece- 
dent, alors ils ſe fervent de Fexprefſion dE. 
gliſe; comme par exemple il eſt dit en St. 
Mar. Chap. XVII. Vers. 17. dis-le d Þ Egli- 
fe: ce qui donne lieu au Clerge de. Pexpliquer 
en leur faveur pretendant que cela ſignifie, 
dis · le aux Pretres, Au lieu que ſi l'expreſſion 
de Foriginal avoit ete traduite également & 
qu'il y efit par-tout Eglißſe ou par-tout Aſſem- 
ble, il n'y auroit eu aucune diſpute a Yoc- 
cCaſion de ceux qui ſont compris ſous le mot 
Euxnνι & par conſequent on auroit ſgu a qui 
appartiennent les grands privileges que toute 
' FEcricure attribue a ceux qui ſont. deſignes 
par ce mot. N 
| Ils ont commis une autre fraude avec la 
KF meme ſainte intention, en inſerant le nom de 
1 Dieu dans ce paſſage des Aces; (109) Et 
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„ils lapidoient Etienne invoquant Dieu, & 
„ diſant, Seigneur Jeſus regois mon eſprit“; 
{ans Etre autoriſes d' aucun manuſcrit ni d' au- 
cune copie du nouveau Teſtament en quelque 
langue que ce ſoit. 1333 
Nos memes traducteurs n' ont - ils pas vou- 
lu cacher la veritable ſignification du mot 
(110) Exe en le traduiĩſant par celui de 
Surveillans, parce qu'il eſt manifeſtement pris 
en cet endroit pour pluſieurs perſonnes d'une 
meme aſſemblee; au lieu que $'ilss'etoient ſer- 
vis du mot d Evyeques comme ils font ailleurs 
il auroit paru que les noms d £y:que & d An- 
cien ſignifioient la meme choſe, puiſque les 
memes perſonnes qui ſont ici appelles *ETwyus- 
re portent le nom de Npr;fvrire: dans un autre 
endroit (111). os 
Ceſt encore dans la meme vue qu'ils font 
paſſer, dans leur traduction, Phabe pour 
une ſervante de PEgliſe, quoiqu'il y ait dans 
original, Aidxor@- Tis *Exxanciz;; Mais en ex- 
primant le mot, Diaconeſſe, ils nauroient pu 
parvenir a leur but qui etoit d'abolir POrdre 
des Diaconeſſes & d'6ter aux femmes la con- 
noiſſance du droit que PEvangile leur donne 
daſpirer dans I'Egliie a quelque office plus 
honorable , que celui de balayer les Tem- 
ples & d'en ouvrir le bancs. - 8 
Dans l'apoſtille qui eſt a la fin de la ſecon- 


de Epitre a Timothee; Timothee eſt appelle 
le premier Evèque de I Egliſe des Epheliens . 


(110) Ac. Ch. XX. v. 28. 
(III) Ji. Ye 17. 
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& dans celle de PEpitre à Tite, Tite eſt ap. 
pellè le premier EveEque de Crete; mais Pune 
& Pautre de ces expreſſions furent traitces, 
par le Parlement, d'additions hardies & ſup- 
. poſees, miſes par quelques Pretres anciens, 
& adoptees par les notres. 


C'eſt encore avec une meme ruſe que, 


pour donner de Pautorite aux trois Symboles 
qu'on a mis dans la Liturgie & qui ſont ap. 


prouvès dans la profeſſion de foi de PEgliſe, 


on a appelle l'un des Apotres, l'autre de Ni. 
che, & le dernier de St. Athanaſe; quoiqu'il 


ſoit hors de diſpute (112) qu'aucun nappar. 


tient aux Auteurs ou a l' Auteur a qui ils ſont 
attribuès. Mais pour rendre juſtice aux com- 
pilateurs de la Liturgie & de la profeſſion de 
foi, je veux bien reconnoltre que cela $'eſt 
fait autant par ignorance, que de deſſein pre- 

medite. Cependant I'Examinateur de l'expo- 
- ſition que FEveque de Salisbury a faite du 9. 
Article, dit ouvertement qu'il ne falloit pas 
decouvrir cette ſupercherie. C'eſt, ce me 
| ſemble, le ſens de ces mots: „ Cet (113) 
Eveque, en qualite de Commentateur, au- 


5 : . , | . 
roit mieux fait d'expoſer cet. article du 


97 VETS . ”. . : 

3; mieux qu'il auroit pu, que d'avoir pris tant 
„de peine a montrer que les Symboles 

5 àvojent étè mal intitules : & la découverte 


„ que cet Eveque a faite, en honneEte hom- 
5; me, ne s'accorde point avec le deſſein de 
Aticle. | I, 1 
Ce 


(112) Expoſition de PEveque de Salisbury, pag. 106, 
(113) Preface de I'Exminateur ; pag. 41. | 
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Ce n'eſt pas ſeulement dans les cas de cet- 
te importance qu'ils prennent aiſement la re- 
e WF ſolution de falſi fier les livres: il ſemble qu'ils 
S, de peuvent s'en empècher dans les matieres 
p- meme les moins importantes. Ainſi que Mr. 
S; Brown, Recteur de Sunbridge, dans la Pro- 

ÞK vince de Kent, dans la traduction qu'il a fai- 
„Je en Anglois de quelques Lettres du Pere 
les Paul & qu'il fit imprimer en 1693, a ſuppri- 
P- nme les paſſages les plus remarquables de ces 
©, Lettres: quelques-uns de ces endroits donne- 
1. ont aſſirement du plaiſir aux lecteurs. II 
il Ja omis ces mots, 1, f/f le Roi Angleterre ,} 
r- (c'eſt Jagues I.) netoit pas plus Dofteur 
ne qe. Rot. 2, fi le Roi d' Angleterre n'ttoit pas 
m. WF in Docteur, on pouroit en attendre quelque bien. 
de N Mais l'omiſſion la plus conſiderable eſt celle. 
ſt WI qui ſuit. 3 7 
e- e crains pour les Anglois, dit le Pere Paul. 

0- Le grand pouvoir des Evèques, quoique 
39. ſoumis a un Roi, me fait apprehender quel- 
"95s que choſe. Car aufſi- tot qu'ils auront un 
me WPrince facile, ou un Archeveque d'un eſprit 
3) atier, la Puiſſance Royale tombera en deca- 
au. Widence, les Eveques aſpireront a une Domi- - 
du ation abſolue. Il me ſemble que je vois deja 
ant en Angleterre le cheval tout ſells & tout bri- 
les Ws; le bon homme, comme je le conjecture, 
rte nontera bientòt deſſus. 


Le traducteur des Voyages de Baumgarten, 
de Ieas le Recueil imprimè par Churchil, a tron- 
eue un endroit qui contient deux particulari- 
Ce Eis fort remarquables, les voici: (114) Hors 
6, 114) Pereg rinationes Lib. I. cap. 18. i 1:8? 
” eme Fo. H 4/8 
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la ville du Grand- Caire {ur les bords du Nil, 


du Nil qu'on aſſure devenir auſſi rouge que 


verſitè d' Oxford compoſee par Mr. Wood, 


aupreès d'un petit nombre de gens qui s'aviſelt 


eee hn Un 


on nous montra une Moſquee, ou on dit 
que durant le ſervice divin, les morts ſortent 
de leurs tombeaux, & demeurent hors de ter- 
re auſſi Jongtems que dure ce ſervice divin, 
& qu'enſuite ils diſparoiſſent, ceci eſt affirme 
de tout le monde dans le Grand - Caire. 
Nous vimes auſſi un certain grand lac proche 


du ſang une fois Pannee, ce qui continue 
eut - Etre en memoire de cette plaie dont 
Egypte fut afligee, lorſque les eaux furent, 
à ce qu'on dit, changees en ſang. 
L*Eveque Fell a corrompu beaucoup d'en- 
droits dans I Hiſtoire des Antiquites de I'Uni- 


pendant que Vouvrage etoit fous la preſſe, & 
en particulier il a ote pluſieurs paſſages oi! 
Mr. Wood avoit rendu juſtice a Mr. Hob- 
bes & y en a inſere d'autres qui derogent a fa 
reputation & à ſon caractere. Mr. Wood 
en donna lui- meme avis a Mr. Hobbes; {: 
on a la curiolite de voir quelles ſont ces al 
tèrations, on peut conſulter la vie de Hob- 
115 | TR : 
En un mot, rien n'eſt plus commun que ce! 
ſortes de fraudes dans tous les livres qui ont 
Ere mis au jour ou par les Pretres, ou pal 
quelque Eccleſjaſtique que ce fut. Cel a 
pourquoi j'ai envie de rapporter ici ce qui ; 
peuvent dire pour:excuſer une telle conduits 


2. 
(115) Pag. 114. : = 
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il, de leur en faire des reproches. II eſt certain 
dit qu'ils peuvent alleguer Pautorite des anciens 
ent Chretiens pour excuſer ce qu'ils ont ajoute , 
er- corrompu & tronque dans les Auteurs, avec 
n, plus de raiſon que pour prouver aucun de 
me WF jeurs articles de Foi. Car St. Jerome con- 
re. feſſe qu'il a fait la meme choſe lorſquiil dit: 
che ,, (116) Si en traduiſant les bons endroits 
que „„ d'Origene J'ai corrigè ou omis les mauvais, 
nue FF ,, doit- on me blimer d'avoir informe les 
ont „ hommes de ce qu'il avoit de bon, & de les 
avoir privès de ce qu'il avoit de mauvais 2 
Si c'eſt - là un crimc, St. Hilaire eſt auſſi 
„coupable que moi; & Eulebe de Verceil 
„ a commis la meme faute en traduiſant en 
„ latin les Commentaires d'Euſebe de Ceſa- 
„ IEC qui Etoit un grand Heretique, ſans a- 
„ voir fait mention de ſes Herefies. Je ne 
„dis rien de Victorinus & des autres, de 

peur qu'on ne m'accule de ne travailler pas 


99 
99 


2 


5 : : l 
„ tant a me juſtifier de ce crime, qu'a cher- 


„cher des complices pour P'autoriſer. 

Mais ce vice étoit deja a la mode des a- 
vant le tems de St. Jerome. Un ſavant E- 
crivain nous apprend que (117) le Clerge de 
'Egliſe Grecque avoit un ſi grand credit a la 
Cour, que les Empereurs brulerent, a leur 
1 Pay conſideration, les Ouvrages de pluſieurs des 
Ceiß anciens Poëtes Grecs. Dela vient que nous 
qu" zvonds perdu les Comedies de Menandre, 


iſengß (116) Adv. Vigilantium. Op. Tom. 2. p. 312. 313. 
(i117) Johannes Medices apud Barneſit vitam Ana- 

econtis. pag. 61. | 
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d'Appollodore, de Philemon & d' Alexis, & 
les Poëmes de Sapho, d' Erinna, d' Anacré- 
on, de Mimnerme, de Bion & d'Alcee, Et 
on leur ſubſtitua les Poëmes de Gregoire de 
Naziance qui excitent un ardent zele pour la 


mt Religion, mais qui ſont bien Elojgnes des au- 
1 tres, pour la juſteſſe des paroles & pour J- 
1:18 1egance de l'expreſſion. Ces pretres, a la ve- 


Tite, ont honteuſement fait une grande inju- 
Te aux Grecs de PAntiquite, mais ils ont 
donné de tres grands témoignages d'integri- 
te, de probite, & de religion. (118) Le ra- 
vage, que Gregoire le Grand, I'Apdtre 
d'Angleterre, fit parmi les Auteurs Latins, 
ne fut pas moindre, lorsque, {ous pretexte 
d'une ſaintete auſtere, il fit bruler a Rome! 
Bibliotheque Palatine. ” 
A ce grand nombre de preuves que j'ai ti- 
rees de la conduite des Pretres, en faveut 
de la liberte de penſer, je pourrois en ajou- 
ter encore pluſieurs; telles que leur coutume 
de declamer contre le parti de la raiſon; les 
artifices & les meſures dont ils ſe fervent 
ſouvent pour diſſuader de Fexamen des veri- 
tes de la Religion, & quelquefois pour dis. 
poſer les eſprits a les examiner, lorsqu'elles 
ſont combattues par Vautorite, ou qu'ils 
croient que la verite eſt evidemment de 
leur cote; le ſoin qu'ils ont d'inſpirer leurs 
principes a la jeuneſſe, &c. Mais je les 
paſſe routes ſous ſilence, pour ne pas donne! 
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trop d'etendue à cette lettre. Car, apres nous 
etre convaincus de la diverſite preſqu'infinie 


des opinions qui regnent parmi les Pretres, 
non ſeulement de Sectes differentes, mais 


encore entre ceux de la meme Religion; a- 


pres nous Etre convaincus que les Pretres re- 
connoiſſent que ces memes points de doctri- 


ne, quiils ont ſolèmnellement jure de pre- 
cher, ſe contrediſent, ſont contraires a la 


raiſon, & qu'un grand nombre d'abus, de 


defauts & d'erreurs ſe ſont gliſſèes dans 'E- 
gliſe; apres avoir connu qu'ils ſe declarent 
cux - memes contre la varite & qu'ils ne font 
pas difficulte de blamer ceux qui ſont aſſez 
ſinceres pour la dire; apres avoir vu de quelle 
maniere il s' prennent pour taxer dincredu- 
lite & d'hereſie des gens qui, pour avoir du 
bon ſen$, n'en ont pas moins de Chiſtianis- 
me; apres les preuves qu'ils nous donnent de 
incertitude du texte de FEcriture, les idees 
impies dont ils rempliſſent Vimagination des 
hommes, en publiant les argumens des infide- 
les & faiſant revivre Pancien ſyſtème de PA- 


thsiſme; enfin les fraudes dont ils ſe ſont ren- 


dub coupables dans la publication de leurs li- 


vres; apres, dis- je, toutes ces fauſſes de- 


marches du Clerge, n'avons- nous pas tous les 


ſujets du monde de conclure qu'il ne nous 


reſte aucun moyen de nous former une juſte 


idèe de la Divinite ; que nous ne pouvons 


plus nous regler ſur I'Ecriture que nous a- 


vons aujourd'hui; qu'il n'y a point de fond a 


faire ſur le texte Grec du Nouveau Teſtament 


H 3 < 
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dont on ſe ſert communement, & qu'il eſt 
impoſſible de mettre nos eſprits en repos 
dans Pembarras & les prejuges que les Pretres 
nous ſuſcitent, contre toutes ces VErites, 
qu'en renongant abſolument a ſuivre leurs 
penſces & en faiſant un libre uſage des no- 
tres. V | 5 


Re Roc Roe ne Roc cr dee, 
eri Mm 


ali ſouvent remarque, dans la converſati- 
on, que les dithcultes & les objections qu'on 
ſe forme a ſoi- meme pour combattre la veri- 
te de quelque propoſition que ce foit , font 
pour Yordinaire beaucoup plus d'impreſſion 
ſur l'eſprit, que les preuves les plus inconte- 
ſtables qu'on puiſſe leur oppoſer. Ceſt ce 
qui m'a determine a examiner ici les objec- 
tions les plus fortes que Jai entendues, con- 
tre la liberte de penſer, de la bouche meme 
des perſonnes: les plus ſinceres. 

J. La premiere, qui ſe preſente , eſt, 
que tous les hommes n'ont pas les qualites 
requiſes pour faire les recherches dans les- 
quelles on pretend les engager, en leur attri- 
buant a tous le droit de penſer ſur toutes ſor- 
tes de ſujets; parce que la plupart manquent 
effectivement de capacite, pour penſer juſte- 
ment ſur une queſtion ſpeculative ; ainſi, 
conclut - on, il eſt contre le bon ſens de ſou- 
tenir que le libre uſage de la penſèe appar- 


i 
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tienne de droit a tous les hommes, encore 


t plus, de pretendre qu'ils ſoient indiſpenſable- 
0s ment obliges de s'en ſervir. — 

es A cela je reponds 1. que ceux qui font ce 
Sy raiſonnement ne prennent aſſurèment pas le 
oo juſte ſens de la propoſition : car, quand on 
G- dit implement qu'un homme a droit de faire 


une choſe, on entend qu'il a auſſi celui de 
s' en exempter, s' il le trouve a propos. Lors 
donc qu'il ne fe trouve pas aſſez d'habileté 
pour faire un bon uſage de fa penſee, rien 
ne le force a s'engager dans de vaines re- 
cherches, en vertu du droit qu'il a de le faire. 
2. Quand on ſoutient enſuite que tous les 
hommeès font dans l' obligation de penſer a- 
vec liberté ſur de certains ſujets, on ne les 
engage qu'a l' examen de ceux pour leſquels 
on peut ſuppoſer qu'ils ont aſſez de capacite; 
car, tout nomme étant dans la nèceſſitè de 
aeferer a certaines propoſitions, & Punique 
moyen de connottre quelle idee il doit s'en 
former, conſiſtant à y penſer; il ſerdit infinj- 
ment abſurde de $'imaginer que Dieu exigeat 
notre conſentement ſur ces ſortes de propoſi- 
tions, ſans nous avoir rendu capables d'en 
penEtrer le ſens. | 
3. Si apres cela on veut ſuppoſer que la 1 
plupart des hommes ne ſont pas capables de 1 
faire un libre uſage de leurs penſées ſur les 
nt matieres de {peculation, j'accorderai volon- 
e- 'F tiers que la liberte de penſer n'eſt pas obliga- 
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bs toire 3 mais les Pretres m'accorderont à leur 

by tour que la verite ou la fauſſetè de ces ma- 

- tieres trop ſpeculatives n'eſt d' aucune impor- 
| : Y 
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tance pour ces gens - là, & qu'on ne peut 
exiger deux avec juſtice qu'ils acquieſcent 
aux opinions qui en dependent : ce qui n'em- 
peche pas que ceux qui ſont capables de faire 
uſage de la liberte de penſer, ne conſervent 
e droit de le fe. 
II. D'autres objectent que, fi on anime 
les hommes a penſer librement , il s'enſui- 


vra une diverſitè d' opinions innombrables; 


& conſequemment un deſordre affreux dans 


la Societe. Mais deux reflexions leveront 


toute cette difficulte. 

1. Qu'on donne, pour prevenir cette di- 
verſite d'opinions, une regle qui n'en produi- 
ſe pas meme un plus grand nombre que 1a 


| liberte de penſer, ou qui prevenant cette di- 


verſite d'opinions, n'engendre quelques au- 
tres inconveniens pires que le mal meme, & 
je m'y ſoumettrai volontiers. 

2 .Mais c'eſt a tort qu'on pretend que la 
diverſite d'opinions cauſe de la confuſion dans 
la Societe. La Grece eſt une preuve in- 
vincible du contraire. On y a vu en meme 
tems des Pythagoriciens , des Epicuriens, 
des Stoiciens, des Platoniciens, des Acade- 
miciens, des Ciniques & des Stratoniciens, 
qui. differoient tous ſur les points les plus im- 
portans, tels que ſont la liberte des actions 
humaines, Vimmortalite & la fpiritualite de 
ame, Vexiſtence & la nature des Dieux, 
le ſoin qu'ils prennent du gouvernement du 
Monde, &c. Cependant cette diverſitè d'o- 
pinions n'a jamais cauſe de confuſion , & on 
Etoit ſi eloigne de croire que la diffèrence 
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des ſentimens parmi les Philoſophes put ètre 
la cauſe de quelque déſordre, que les (119) 
Epicuriens auſſi- bien que les autres recevoient 
| des appgintemens du Gouvernement. L'an- 
; KF cienne Rome avoit dans ſon ſein (120) plus 
de ſix cents ſortes de Religions & de Cultes 
differens, & nous n'apprenons d'aucun His- 
| torien que cette grande diverſite y ait cauſe 
ja moindre confuſion dans la Societe. En un 
mot, ils eurent ſi peu de Theologie Scho- 
jaſtique, & leurs Pretres exciterent fi peu 
de troubles, qu'ils n'ont fourni aucune ma- 
* tiere pour ce qui s'appelle Hiſtoire Eccle-. 
: ſiaſtique; car, comme Va remarquè le cele- 
1 bre Grotius, (121) THiſtoire Ecclefiaſtique 
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- BF neſt qu'un tiſſu des infamies du Clerge do- 
- BK minant. II eſt vrai qu'il y avoit une raiſon 
* pour laquelle cette diverſitè d' opinions, tant 
| dans la Philoſophie que dans la Thèologie, 
a KF n'ctoit ſuivie d'aucun mauvais effet; ils E- 
8 FF toient tous animes d'un efprit de douceur & 
„ de paix, qui leur faifoit ſupporter qu'on pen- 
e FF fit librement & qu'on embraſlit telles opi- 
5 nions qu'on vouloit. Mats fi la calomnie avoit 
5 et en uſage parmi eux; Sil 8'etojent recipro- 
3 quement condamnes aux fagots ; s'ils s'etoient 
1- jettes l'un autre dans de noirs cachots ; 
18 S'ils s'toient confiſqués les biens les uns 
e des autres, tout cela en ce monde, en sen- 
5 tre · menagant d'une damnation èternelle dans 
5 (119) Gaſſendi de Vitd & Moribus Epicuri cap. 5. C. 2. 
| (120) Lipſius de Rom. trad. Rom. L. 4. c. 5. 

n (121) Qui legit Hiſtoriam BFeclefiaſticam, quid; legit 
0 „ii Epiſcopurum Vitia? 11 * P. 7. Col. 1. 
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Fautre, pour engager, par ce moyen, les 
ignorans dans leur parti; on auroit vu parmi 
eux les defardres & les cabales qu'on voit 
aujourd'hui parmi ces gens qui ne veulent 
laiſſer aucune liberté dans le choix des opi- 
nions. Ce Teſt pas ici une reflexion faite 4 
la legere, c'eſt une verite miſe dans tout ſon 
jour par experience meme. En effet, com- 
bien n'y a- t- il pas de diſputes permiſes pour 
exercer les eſprits, agitces parmi les Philo- 
ſophes, les Médecins & les Theologiens me- 
mes, ſans produire aucun mauvais effet. 
Qu'on parcoure Phiſtoire des Turcs, qu'on 


examine leur Gouvernement; je m'aſſure qu'il 


n'y a perſonne qui du premier coup d' il ne 
reconnoiſſe quelle paix & quelle tranquillité 
leur principe de Tolerance repand dans tout 
leur Empire. Cette Tolerance eſt fondee 


ſur un article de leur Alcoran, qui porte que 


(122) celui-la qui adore Dieu & qui prati- 

ue ce qui eſt bon, attire ſans doute ſur lui 
les benedictions de Dieu, ſoit qu'il ſoit 
Chretien ou juif, ſoit meme qu'il ait aban- 


donnè fa Religion pour en embraſſer une au- 


tre, IIs ont regle conſtamment leur conduite 
ſur ce principe; & depuis le commencement 
de leur empire juſques a preſent , ils ont 
ſouffert differentes ſortes de Religions & ſur- 
tout celle des Chretiens, moyennant ſeule- 
ment un leger tribut, quoiqu' ils ſcuſſent que 
ces memes Chretiens regardent leur Prophete 
comme un Impoſteur, & qu'ils extirperoient 


(122) Azora, 2. 
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infailliblement, par le fer & le feu, leurs 
Protecteurs d'a - preſent, ſi le pouvoir ſupr8- 
me Etoit entre leurs mains. Enfin la tolerance 
& la charite des Turcs conſervent dans leur 
Empire une tranquillite fi parfaite, en com- 
paraiſon de celle dont jouiſſent les Chretiens, 
que notre pieux Eveque Taylor a avoue, 
(123) qu'il ne pouvoit 8'empecher de croire 
que Dieu n'etendit les limites de PEmpire des 
Turcs; & qu'il ne punft les Chretiens d'une 


maniere ou d'une autre, a cauſe de leur en-_ 
tètement a vouloir diſputer ſur des queſtions 


inutiles & impoſſibles a reſoudre, & a cauſe 
de la haine & des perſecutions qu'ils exercent 
envers leurs freres, qui devrolent leur Etre 
auſſi chers que leur propre vie, & qu'ils ne 
peuvent ſouffrir, parce qu'ils refuſent d'a- 


quieſcer aux vaines & folles opinions aux- 


quelles ils veulent ſe ſoumettre les uns les 
autres. | i 


L' experience prouve donc Evidemment que 


la ſeule cauſe de tout le déſordre, qu'on 
croit venir de la diverſite des opinions, vient 
de ce qu'on contraint les hommes dans l'uſa- 


ge de leurs penſces, & que unique moyen 


de prevenir cette confuſion eſt de les en ren- 
dre les maftres. | | 


III. La troiſieme objection que Ton fait, 
eſt, que fi Pon autoriſe cette liberté de 


penſer, quelques perſonnes pourront $'1ma- 
giner Etre tombes dans VAcheilme, qui eſt 
regarde dans un Gouvernement comme le 


(123) Epitre Dèdicatoire de la Liberté de prophetiſer. 
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plus grand de tous les maux ; comme “il 
Etoit fort ordinaire de trouver des Athees. 
1. Mylord Bacon dit en propre terme 
(124) qu'il eſt rare de trouver un -Athee 
de ſpeculation : & pluſieurs Thęologiens 
ſoutiennent qu'il n'y en eùt jamais un d' effet. 
_ Ceſt donc un fait fi incertain qu'il peut à 
bon droit paſſer pour problematique ; ainſi 
on na aucune raiſon valable de prendre des 
meſures pour ſe garantir d'un monſtre chy- 
merique. | 1 
2. Mais ſuppoſons que ce monſtre ſi rare 
puiſſe ſe trouver, voyons ce que ce pourroit 
etre. David nous en a donne le caractere 
en ces mots: Le fou a dit en ſon coeur il 
n'y a point de Dieu; ceſt-a- dire qu'il 
n'y a qu'une tete creuſe, légere & ojſive 
qui puiſſe nier l'exiſtence d'un Dieu. Et 
Mr. Hobbes dit que (125) ceux qui, étant 
capables de conſidèrer les vaiſſeaux qui ſer- 
vent a la genetation & à la nourriture, ne 
remarquent pas qu'ils ont ete faits par un 
Etre plein d'intelligence , pour differentes - 
fins, doivent paſſer eux-meEmes pour des gens 
deſtitues d' intelligence; a quoi on peut ajou- 
ter cette remarque de Milord Bacon, (126) 
qu'un peu de Philoſophie tourne un eſprit 
du cote de FAtheiſme 3 mais y devient- il 
profond ? il reprend auſſi - tot le parti de la 
Religion. : 


(1240 Dans ſes Eſſais. 
(125) De Homine cap. 1. 
(126) Dans ſes Eſſais. 
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Ceft pourquoi, pour confirmer ſa remar- 
que par experience , I Arheiſme regne le 
plus dans les pays de la Communion Romai- 
ne, Ou il y a le plus d'ignorance & où C'eſt 
un crime de penſer librement; car la liberte 
de penſer en étant bannie, il ne leur reſte 
point d' autre reſſource que de ſe repoſer ſur 
leurs Pretres de tout ce qui concerne leur 
Religion; mais n'eſt- ce point ſe moquer des 
verites les plus facrees, que de les faire dé- 
pendre des differentes fantaiſies de ces hom- 
mes intereſſes & auſſi ſujets a l'erreur que 
ceux qui s'en rapportent a eux? Rien n'eſt 
plus ſenſible; mais prives de toute leur rai- 
' ſon, parce qu'ils ont renonce a la libertè de 
penſer, ils ſouſcrivent par un Amen a tout 
ce que les Pretres leur diſent. Ainſi Vigno- 
rance eſt le fondement de I Atheiſme, com- 
me la liberte de penſer en eſt le remede. En 
ſuppoſant que quelques perſonnes pouroient 
devenir Athees en ſe rendant maftres de leurs 
penſees, le nombre en ſera toujours plus 
petit ou la liberte, de penſer ſera-permiſe, 
que Ia où elle ſera défendue. 

Mais je veux que cette liberte faſſe nat- 


tre un grand nombre d'Athees: neſt - il pas 


certain, qu'en l'interdiſant il y aura un nom- 
bre infiniment plus grand de Superſtitieux & 
de Fanatiques. Or, fi ces derniers font e- 


galement & meme plus pernicieux que les 


autres a la Société, il vaut mieux autoriſer 


la libertè de penſer, quand elle augmente- 


roit le nombre de ceux là, que la contrain- 
dre pour accroitre celui de ceux - ci. Je ne 
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veux rapporter que deux reflexions judicicu- 
ſes de deux per ſopnes d'autorite pour vous 
faire convenir que les Fanatiques & les Su 
perſtiticux feroſent infiniment plus de tort 
a la Socicte, que ceux qui donneroient dans 
PArheiſme. - IS 

La premiere eſt de Mylord Bacon. (127) 
L'Athèiſme, dit-1l, n'dte a homme ni le 
bon fens, ni l'amour de la Philoſophie, ni 
Vinclination naturelle a la piete, ni la con- 
noiſſance des Loix, ni Pattachement a fa 
reputation, qui ſont autant de guides qui, 
au defaut de Ja Religion, peuvent regler 
ſa conduite conformement aux dehors d'u- 
ne vertu morale: mais la ſuperſtition de- 
truit tout cela, & exerce un empire ab- 
ſolu ſur l'eſprit humain. Auſſi I Atheiſme 
na-t-1l jamais trouble les Etats, parce que 
fermant les yeux aux hommes ſur un ave- 
nir Eloigne, il les met au- deſſus des inquie- 
tudes turbulentes; & nous voyons que le 
fiecle qui inclina le plus du cote de PA- 
theiſme (tel que fut celui d' Auguſte) a été 
un des plus polis. Mais combien d' Etats 
Ja Superſtition n'a- t- elle pas remplis de 
confuſion, & n'a- t- elle pas produit une eſ- 
pece de premier mobile, ſeul capable d' en- 
trainer avec lui dans le déſordre toutes les 
ſpheres du Gouvernement. . 

L'autre reflexjon eſt du Dr. Hickes. (128) 
Si VAthee, dit - il, fait du mal, parce qu'!] 


C127) Dans ſes Eſſais. | 
(x28) Diſcours ſur Tillotſon & Burnet, 
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n'a point de Religion, le Fanatique en fait 
mille fois davantage parce qu'il croit que 1 
Ja ſienne autoriſe celui qu'il fait. Le pre- 1 
mier, quelque mechant qu'il ſoit, ne sat. 
tache à aucun moyen, parce qu'il ne ſe pro- 1 


oſe aucune fin 3 mais autre $'imagine que 
la bonte de ſes vues ſanctifie les moyens les 
plus deteſtables qu'il prend pour y arriver. 
En un mot, tous les deux ſe fervent du pre- 
texte de la Religion, que Pun attaque & lau- 
tre defend, pour aſſouvir leur avarice, leur 
ambition & leur cruaute. Ni Fun ni Pautre © 
ne ſe fera une affaire de mentir, de tuer, de 
voler , de ſe revolter pour ou contre la Sain- 
te Egliſe & la Religion: & jamais il n'y eut 1. 
ni Croiſades, ni ligues, ni cabales ſoit pour 1 
commencer, ſoit pour pourtuivre le deſſein Wi: 
de quelque revolte ſous le faint pretexte de 5 
Religion, qui n'eùt pour Chefs ou des A- 
thees ou des Fanatiques: & il eſt difficile 
de determiner leſquels ont cauſe le plus 
de deſordres 3 puiſqu'ils ne different qu'en 
ce que les Fanatiques ont mieux fu ſe de- 
guiſer, & en impoler avec de plus belles 
apparences a la faveur de leur hypocrifie: 
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car, ayant le ſecret de fondre en larmes . 
avec plus de facilite & de ſe contrefaire 118 
plus naturellement, ils acquierent bientòt 1 


chez le peuple la reputation de Devots : 
en un mot, ils ſe transforment de meilleu- 
re grace en Anges de lumiere. Paſſons a 
ue quatrieme objection. ' | 

IV. C'eſt le devoir particulier des Pre- 
tres, dit- on, de penſer librement pour les 
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Jajques, & doit - on avoir moins de confian- 


'F ce en eux qu'on en a pour les medecins, 

'F les juriſconfultes, &c. chacun dans fa ſa- | 

0 cultè 2 Mais j'oppoſè a cette objection fi : 

i plauſible trois reflèx ions qui meritent d'etre 

} mes. „%%% 1 

1. II n'y a perſonne qui ſoit exclu de 7 

Perude de la Juriſprudence ou de la Mede- } ; 

cine, & qui ne puiſſe ſuivre ſes propres 

lumieres lorſqu'il eſt en proces ou malade, ' 

ſous pretexte qu'il y a des hommes qui n 

font une profeſſion particuliere de ces ſcien- { 

ces. Rien auſſi n'empeche qu'un homme, X 

qui n'eſt point paſſe Docteur en Droit ou N 

en Medecine, Tait, autant de connoiſſan- 20 

ce des loix & des moyens de guerir, qu'au- 5 

cun de ceux qui en font profeſſion. Pour- ; 

quoi donc la diſtinction qu'on a miſe entre 8 

le reſte des hommes & un petit nombre 90 

' deſtine a Terude de la Theologie!, öteroit- \ 

elle a quelqu'un la liberté de Sappliquer 4 

a la meme ſcience & de ſuivre ſon propre I 

ſentiment ſur un point quelconque de doc- vt 

trine? Pourquoi en un mot n'aurois- je pas 2 

autant de connoiſſance dans la Theologie e- 

que celui qui porte le bonnet de Docteur? 10 

D'où, il me ſemble que je ſuis en droit 2 

de conclurre qu'il n'y a aucune neceſſte I. 

de Sen rapporter au ſentiment de qui que 0 

ce ſoit en fait d' opinion, non plus qu'en fe 

19 fait de Médecine ou de Droit. Ceci me N 
UW. rappelle un joli endroit de la Bibliotheque 
"uk choiſie de Mr. le Clerc; il y parle de la 


„ 

wlll nouvelle Jerſey en Amerique , gui a peu 
Wl | TT d'habitans 
f 
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Phabitans qui ne ſoient trembleurs: (129) 
vn Gentilhomme , dit ce ſavant, deman- 
dant à un habitant de ce pays, sil y avoit _ 
des Avocats, des Medecins, & des Pre- 
tres, il lui repondit, par ordre, que non. 
L/heurcux pays! repliqua le Gentilhomme, 
l faut que ce ſoit un Paradis! 


2. Mais quand j'accorderois que les hom- 


mes ſont obliges en general de ſe fier en 


matiere de Droit & de Medecine aux per- 
ſonnes de ces profeſſions, on n'en pou- 
xoit tirer aucunes conſequences par rapport 
à la Theologie, parce que ce ſont des cas 
entierement differens, comme j'eſpere le 
prouver par les raiſons ſuivantes. 

(i.) Lorſque, ne me ſentant pas aſſez 
verſe, ſoit dans le Droit, ſoit dans la Me- 
deeine, j'ai recours a un Avocat ou A un 
Medecin, il eſt conſtant que je ne ſuis 
oblige, en aucune maniere, de croire les 
principes ou les ſentimens ſur leſquels les 


procedures de l'un ou les ordonnances de 


Fautre ſont fondees, ni mime d'entrer 
en connoiſſance de quelque choſe que ce 
foit qui y ait du rapport. Le Medecin peut 
me guerir, PAvocat peut me faire gagner 
mon proces, & moi ignorer juſqu'aux cho- 
ſes qui ont quelque rapport avec leurs pro- 
feſſions, parce qu'on peut 2gir dans ces cas 
1 par procureur. Mais dans les matieres de 
Religion je ſuis dans Fobiigation de faire moi- 
mime profeſſion de telles ou telles opinions; 


(129) Tom: 25. p. 130. 


Tome 1, ] 
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je ne puis dans ces ſortes d'affaires ſubſtituer 
_quelqu*autre en ma place, car ce ſera ma 


foi, & non celle de mon voiſin qui me ſau. 
vera: d'où je conclus qu'il eſt indiſpenſable. 


ment de mon devoir de penſer par moi- me. 


me ſur le chapitre de la Religion; au lieu 


que je ſuis tres libre d'etudier ou non, le 
Droit & la Médecine. - | 


(2.) Les Pretres n'ont aucun interet d'en. 
ſeigner aux autres la verite , ils ſe conten- 
tent de leur debiter les opinions qu'ils ont 
embraſſèes, & qui le plus ſouvent ſont er- 
Tonnees; on peut meme dire qu'il eſt ma- 
nifeſte que tous les Pretres, exceptes les 
Orthodoxes , ſont gages pour conduire les 
hommes dans Perreur. I n'en eft pas de 
meme ni des Avocats ni des Medecins ; ils 
ne ſont ni etablis ni gages pour defendre 


les fauſſes opinions qui peuvent Etre dans 


leur profeſſion; I Avocat & fon client, le 


Medecin & fon patient ont un intérèt égal 
dans le ſuccès, ſoit d'un procès, ſoit d'u- 


ne cure; mais il n'en eſt pas de meme du 
Pretre & du Laique: celui- ci a beſoin de 
connoitre la verite, & celui - là ne demande 
qua l'attirer dans ſon opinion. 5 

Les Pretres ne font pas Etablis pour 


 Etudier- la Theologie ;- de la meme manie- 
re que les Avocats & les Medecins le ſont 


Pour $'appliquer a la connoiſſance des Loix 
& de la Nature. Ce n'eſt pas a Ietude de 
Ja Theologie proprement dite qu'ils SAat- 
tachent, ils donnent toute leur attention 4 
la recherche des moyens de ſoutenir cer- 
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tins ſyſtemes qu'ils adoptent. Ainſi les 
Pretres Romains, Mahometans, Lutheriens, 
Juifs , Siamois , Presbiteriens , ne font at- 
tentifs qu'à maintenir chacun le leur. En 
eſt - il ainſi des Medecins ? Les voit- on divi- 
ſes en Sectateurs d'Hipocrates, ou de Galien 
ou de Paracelſe ? La Nature & les obſerva- 
tions de toutes ſortes de perſonnes ſont les 
ſujets ſur lefquels ils s'exercent en toute li- 
berte ſans ſouſcrire aux opinions de quel- 
qu'un en particulier. On peut dire la meme 
choſe des ſuriſconſultes; la Loi ſeule eſt 
leur regle, ils peuvent librement l'interprè- 
ter ſelon fon veritable ſens, & ils n' ont ni 
articles, ni ſignature qui les obligent a Pin- 
tzrpreter autrement. „ 

(4.) Si Pordonnance d'un Medecin eſt 
cauſe de ma mort, ou ſi je perds mon pro- 
ces par Ja faute de mon Avocat, voila le 
pis qui m'en puiſſe arriver ; mais fi je me 
mets ſous la conduite d'un Pretre hetero- 
doxe, il y va pour moi de la damnation eter- 
nelle, au jugement de tout le monde. 

3. J'oppoſe en troiſieme lieu a cette der- 


niere objection , que, 'ſuppoſe meme que 


les cas fuſſent pareils, les Pretres n'en pour- 
rojent titer aucun avantage en leur faveur, 
& gencralement on n'en pourroit tirer aucu- 
ne raiſon de fe recrier tant contre Ia diver- 
Ice des opinions, & contre les autres maux 
aron impuic à la liberts de penſer. En ef- 
tet, les cas étant ſemblables, on doit avoir 
autant de. lihertéè de fe choitzr un Pretre , 
©nme de ſe choiſir un Avocat ou un Mede-. 
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ein; ainG Fun pourra Sattacher à J. Bu- 
nyan, l'autre a D. Burgeſſ, celui - ci au Dr. 
Swift, celui-là au Dr. Atterbury, & ainſi 


des autres. Il eſt donc conſtant qu'etant 


libre d'adherer a tel Pretre qu'on voudra , 
il ne doit pas etre moins libre de ſe conſul- 
ter ſoi- meme ; puiſqu'il eſt impoſſible, en 
ce cas-ci, qu'on ſe haĩſſe & qu'on le perſe- 


cute avec plus d'animoſitè, qu'on ne le fait 


en ſe tenant attache a des Pretres de dific- 
rentes ſectes. 

V. Jai vu encore des perſonnes qui cro- 
yoient oppoſer quelque choſe de bien fort 


- Contre Ja liberte de penſer, en objectant 


qu'il y a certaines opinions de ſpeculation 
qui ſont, à la verite, fauſſes; mais qu'on 


doit nëceſſairement preſcrire aux hommes, 


pour aider le Magiſtrat à conſerver la paix 
dans la Societe; d'ou l'on conclut qu'etant 
donc raifonnable de les tromper quelquefois 
en fait d'opinions pour leur propre bien, 
comme on fait a Vegard des enfans à qui on 


en fait accroire, il eſt abſurde de vouloir en- 


gager ces memes hommes a penſer ſur ces 
ſortes de ſujets, dont il leur eſt avantageux 
d'ignorer la fauſſeté. 

1. Je pourrois facilement detruire cette 
objection en priant toute perſonne raiſon- 
nable d'en conſiderer Vimpiete ; c'eſt ainſi 
que. Ciceron Va refute. (130) Que penſez- 
vous, dit ce grand Orateur, de ces gens 


qui ont avance que Popinion de Pexiſtence | 


(139) De Natura Deorum. 
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des Dieux immortels n'a été inventée par 


les Philoſophes que pour le bien public , 
ain que ceux qui ne voudroient pas obeir 
à la raiſon, puſſent etre portes par l' influen- 
ce de la religion à faire leur devoir? Ne 
peut - on pas dire que ces gens- là ont ren- 
verſe, par ce moyen, juſqu' aux fondemens 
de la Religion? | | 

2. Mais quand Jaccorderois que ee prin- 
cipe, le bien de la Societe doit &tre la re- 
gle de tout ce qui doit Etre permis ou de- 
fendu, ſur lequel cette object ion eſt fondee, 
eſt un principe juſte ; quand j accorderois 


que, ſi les erreurs ſont utiles à la Société, 
on a raiſon de les faire recevoir aux hom- 


mes comme des verites, & que, par une 
conſequence neceſſaire, la liberte de penſer 
doit Etre limitce ; je ſuis toujours en droit 
de ſoutenir que, ſi d'un cote rien n'eſt plus 
impie que de faire valoir ce principe a I'E- 
gard de la Religion, de l'autre rien n'eſt 
plus derajiſonnable que de vouloir en faire 
jei Vapplication ; puiſque Vexperience auſſi- 
bien que la raiſon font voir demonſtrative- 
ment que rien n'eſt plus contraire au bien 
public que d'impoſer au hommes Pobligation 


de croire certains points de ſpeculation ſoit . 
vrais ſoit faux; & que C'eſt -1a le plus grand 


mal qui ſoit jamais arrive ou qui puiſſe ar- 
river au genre- humain: c'eſt ce que j' en- 
treprends dc prouver par les deux rëflexions 
ſuivantes. 5 

(1.) Le luxe, Vavarice, la vengeance 
& J'ambition ont de tout tems trouble le 
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monde & y ont cauſe des maux effroyables: 
c' eſt une verite de fait. Mais le zele d'im- 


poſer aux hommes des ſentimens de pure 


ſpeculation n'a pas ſeulement produit les 
memcs effets, il a encore emporte les hom- 
wes a des excès de mechancete que l'œil 
Tauroit rien vu, dont Poreille n'auroit rien 
entendu parler & la penſee ne leur ſeroit ja- 
mais venue fans ce zee monſtrueux. Queſt. 
ce que l'hiſtoire ancienne & moderne peut 
offrir de comparable a la briitalite des (131) 


z&les Devots? a la barbarie des meurtres, 
des pillages, des maſſacres ſans nombre, & 


tous faits par des motifs religieux ? Quoi, 
en particulier, de comparable aux maſſacres 
de France & d'Irlande, & aux dèſolations, 
meurtres & cruautes commiles par les Es- 
pagnols dans les Indes Occidentales ? Peut- 
on rien inventer qui approche de la mechan- 
cetè & de la cruaute de notre Clergs An- 


glican, qu' Henri. IV, qui avoit uſurpe la 


Couronne, vouloit gagner, comme nous le 
dit VExveque (132) Taylor, a quelque prix 
cue ce fut, juſqu'à mettre a mort les Here- - 
tiques, afin que , par cette complaiſance, 


il put s'aſſurer d'eux pour exècuter ſes au- 


tres deſſeins? Enfin que peut- on inventer 
de plus cruel, de plus tyrannique , de plus 
infame que le barbare tribunal de l'Inquiſi- 
tion? La plus irreguliere de nos paſſions } 


(131) Nullas inſeſtas hotninibus beſtias , ut ſunt ſibi 
ſcrales plerique Chrillianorum , expertus. Ammian. Mar- 
cell. p. 302. Eid. Valeſii. 

(132) Epit, Ded. de la Liberte de prophetiſer. 
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perd de ſa vigueur avec le tems; un peu de 
bon ſens & de politique en arrete les effets 
pernicieux : il arrive meme ſouvent qu'elle 
ſe trouve contre - balancee par d'autres, tel- 
les que ſont la pitie, Thumanite, les bonnes 
inclinations naturelles qui nous fervent a con- 
ſerver un juſte equilibre dans les mouvemens 
de notre ame. Mais il en eſt bien autre- 
ment du zele religieux, le tems le fortifie, 
il ſubjugue le bon ſens & toute politique; 
ii etouffe tout ſentiment d'humanite. C'eſt 


ce qui a fait obſerver avec beaucoup de rai- 


ſon au celebre Archeveque Tillotſon (133) 
qu'il ſeroit difficiie de determiner combien 


de degres d'innocence & de bon naturel, ou 


de froideur & d'indifference {ont neceſſaires 
pour contrebalancer la fureur d'un 'zele a- 
veugle; puiſqu'il s'eſt trouve de ces zeles, 
qui auroient Ete d'excellens perſonnages, i 
leur Religion n'y avoit ete un obſtacle, & 
ſi les ſentimens & les principes de leur E- 
gliſe n'avoient perverti leurs bonnes diſpoſi- 
tions. „3 ͤ 9% 

2. On ne peut diſconvenir que Fentre- 


tien de tant de gens deſtines & neceſlaires 


pour defendre & maintenir les opinions qu'on 
a impoſèes aux hommes, ne ſoit un fardeau 


infiniment plus peſant a la Societe que tout 


autre. II n'y a perſonne qui n'avoue que 
les revenus des Ordres de Pretres & des 
Moines dans les pays ſoumis a Rome ne 
fojent pour les peuples une taxe plus grande 


(133) Sermons , vol. 3. * 26. en Anglois. : 
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que celles que les plus avares Tyrans aient 
jamais exI1gces ; & quils ont introduit plus 
de pauvrete_que n'en ont cauſe les Conque- 
rans les plus ambitieux. Ces dernicts ſe ſont 


contentes de piller pour un tems & ils ne ſe 


{ont pas appliques a etablir des moyens d'ap- 
pauvrir les hommes pour toujours. D'ot 
je conclus avec raiſon, que la ſeule charge 
de faire ſubſiſter un fi prodigieux nombre 
d' Ecclèſiaſtiques, eſt un tres grand mal pour 
la Societe, quand meme on ſuppoſeroit 
qu'ils ſeroĩient employes a la choſe du mon- 
de la plus innocente, c'eſt-à- dire a n'a- 
voir autre choſe a faire qu'a boire, manger 
& dormir. 5 5 

3. Mais pour repondre plus preciſement 
a la cinquieme objection que j'ai rapportee 
ei- deſſus, j'oſe ſoutenir que la paix & le 
bon ordre dans la Societe civile dependent 
des devoirs moraux, & de la fidelite a les 


pratiquer, & que ſi on impoſe aux hommes 


quelqu' autre obligation que celle la, le ze- 
le d'y ſatisfaire diminuera indubitablement 
de leur ardeur pour la morale; par conſe- 
quent, cette eſpece d'obligation impoleec au 
prejudice des devoirs moraux eſt tres nuiſible 
à la tranquillite publique. 
(I.) Car, en préſentant au zéle d'autres 
objets que ceux qui concernent la morale, 
11 eſt inconteſtable qu'a proportion qu'il 
s'embratera pour ceux - la , il ſe rallentira 
dans la pratique de ceux- ci. 
(2.) La foibleſſe de l'homme étant tel- 
le qu'il ne peut $'acquitecr entièrement & 
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parfaitement de tous ſes devoirs, il eſt na- 
turel qu'il prefere d' tre plus exact aux 
plus faciles ; c'eſt pourquoi trouvant cette 
facilite infiniment plus grande dans ces obli- 
gat ions ſpeculatives que dans la pratique ſè- 
vere des devoirs moraux, il ne ſe fera point 
une affaire d'omettre d'autant plus de ceux- 
ci, qu'il croira Etre plus ardemment attache 


à ceux qui ne conſiſtent que dans la ſpècu- 


lation. | 


(3. Ceſt un fait que Pexperience prou- 
ye tous les jours, qu'on voit par- tout le 


zele pour les matieres de ſpeculation dé- 
truire la pratique des devoirs moraux. II 
n'y a point de Secte qui ne nous en donne 
des preuves. Si vous @tes un partiſan ZEIE 
de la puiſſance abſolue que les Pretres “at- 
tribuent, du droit qu'ils pretendent avoir 
ſeuls de precher, & du pouvoir de damner 
& de ſauver qui bon leur ſemble; l' indul- 
gence, qu'ils auront pour vos defauts & vos 
vices, ira ſi loin, qu'il n'y aura rien qu' ils ne 
faſſent pour les cacher, ou les interpréter 
charitablement en bien, en cas de publici- 


te, car le fer ſe change en or entre leurs 


mains , pourvu, qu'on ſoit de leurs parti- 
ſans. Mais vous oppoſez - vous, par exem- 


ple, a la Predeſtination qu'on fait profes- 


ion de croire en Ecoſſe; a la Tranſubſtan- 
tiation qui a la vogue en France; ou au pou- 


voir que les Pretres ont dans l'un & dans 
Tautre pays; attendez - vous auſſi- tot a pas- 


ſer pour le plus infame de tous les hommes. 
On ne trouvera rien d'trregulier dans vos 
; 1 5 5 5 
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meurs , ni dans toute votre conduite : on 
s'en prendra a vos Vertus- memes & à vos 
actions les plus innocentes auxquelles on 
donnera les interpretations les moins chari. 
VVT 

J'ai fait plus d'une fois une remarque 
qui convient fort bien au ſujet dont il s'a. 
git. Il n'y a peut-Etre point de ville dont 
Jes rues ſoient plus remplies de femmes 
debauchees,' dont on tolere plus ouverte- 
ment les dereglemens ,*' que celles de Lon- 
dres; & ceux qui les frequentent, en ſont- 
ils punis? en ſont - ils meme cenſures ? Ce- 
pendant la chaire ne retentit que peu ou 
point des plaintes qu'on devroit faire con- 
tre un ſi infame deſordre, la preſſe meme 
n'a jamais roule pour ce ſujet: 'mais quel- 
qu'un oſe- t- il avancer ou ſoutenir qu'un 
Jarque peut jetter de l'eau ſur la t&te d'un 
enfant, ou faire un diſcours public ſur 
quelque texte de I'Ecriture; mille preſſes 
roulent auſſi - tot contre un attentat fi enor- 
me, & le venerable Dr. Sacheverel s$'e- 
crie auſſi - tot en chaire que (134) le Fa- 
natique Anglois, qui etablit les laiques dans 
les fonctions ſacerdotales, eſt le monſtre 
le plus horrible qui ſoit ſur la face de la 
terre. . | 1 | 

 Pexperience nous apprend encore que 
ceux qui ont quelque interet ſoit d'agran- 
dir leur Secte, ſoit de la tenir bien unie, 
ſachant que rien ne peut contribuer davan- 


(134) Sermon preche à Oxſort en 1704. 
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tage à leur deſſein que la tolerance du vice 


& du dèréglement, ils ſe font une loi de le 


ſouffrir, autant qu'ils le peuvent avec quel- 


que bienſeance; par ce moyen il ſont com- 


ic certains d' engager dans leur parti les plus 


perdus & les plus vicieux, & par conſequent, 
tous ceux qui auront la folie de ſe ſoumettre 
à leur direction. De-la eſt venu que le pou- 
voir des Pretres Etant monte juſqu'a ſon 
plus haut periode , ils ont porte la tole- 


rance ou plutot Pencouragement du crime 


juſqu'a faire des Egliſes autant d'aziles & 
de lieux de refuge pour toute ſorte d'infa- 
mies. „%%% os 

Le Pape Sixte V. fit bien connoftre qu'il 
n'ignoroit pas cet admirable ſecret de main- 
tenir une Secte, lorſque, ſur ce qu'on Vas- 
furoit que les Proteſtans faiſoient tout de 
bon la guerre a Padultere & a la fornica- 
tion, il dit: (135) s'ils ne ſouffrent pas 
ce divertiſſement dans leur Religion, elle 
ne ſera pas de longue duree. On peut me- 
me dire que ce ſecret a ete d'uſage des les 
premiers tems, meme avec ſucces, puis- 
que Zozime nous dit que Conſtantin le 
Grand avoit commis des crimes fi deteſta- 
bles, que les Pretres Payens lui declarerent 
qu'il n'y avoit point d'expiation dans leur 
Religion qui pfit en effacer la noirceur ; 
mais un Eveque (136) Egyptien l'ayant as- 


( 135) Non fi chiava in queſta Religione , non durera, 
Confes. Cath. de Sancy. live 1. c. 1. 


(136) Les Ceſars de Julien par Spanheim. pag. 309. 
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ſure qu'il n'y avoit point de turpitude qui 
ne put etre expièe par les Sacremens de 


la Religion Chretienne; il embraſſa, dit Zo- 


zime, la nouvelle impiete, & abandonna la 
Religion de ſes Ancetres. Cette converſion 
de FEmpereur Conſtantin donna lieu à Julien 
de faire cette ſatyre contre notre Religion: 


(137) ſi quelqu'un, dit cet Apoſtat , eſt 
 couypable de meurtre, de ſacrileges, ou d'au- 
tres crimes abominables, qu'il ſe faſſe laver 


d' eau, il deviendra auſſi- tòt auſſi pur que la 
ſaintete meme; & s'il retombe dans les me- 
mes excès, qu'il ne s'allarme pas, il recou- 


vrera ſa purete & fa ſaintetè en ſe donnant 
ces coups de poingt ſur la poitrine & en fe 


frappant la t2te. 
VI. La fixieme objection ne renferme 
gue des invectives contre ceux qui font 


profeſſion de penſer librement, qu'on ap- 


pelle les moins raiſonnables, les plus me- 
chans & les plus infames de tous les hom- 
1 | | — 

Avant que je travaille à detruire ces accu- 
ſations par des preuves, il me ſemble a pro- 
pos de faire remarquer qu'il eſt ordinaire a 
toutes les Sectes d'employer ces reproches 
d'ignorance & de mechancete les unes contre 
les autres. C'eſt un moyen dont Puſage eſt 
ties commun, tant pour unir plus Etroite— 
ment entr'eux les membres de chaque trou- 
peau, que pour leur inſpirer ou du mepris 


ou de Pindignation pour les autres Sectes. 


(137) Juliani Opera. Edit, Lip. p. 336. 
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Cela nempeche point, a la verits, que tou- 
te perſonne dèſintèreſſèe ne voie fort bien 
qu'en effet tous les hommes, de quelque Sec- 
te qu'ils ſoient, ſont Egalement raiſonnables, 


puiſque la littèrature eſt ſur le meme pied 
chez les uns & chez les autres; & que leur 


maniere de vivre & de converſer eſt en tout 
ſemblable; mais la plupart des hommes étant 
accoutumes a juger de tout par un certain 
eſprit de parti & de ſecte, ils ne $'appercoi- 
vent que des defauts des autres. En un mot, 
il n'y a point de Secte où la parcialitse ne re- 
one, & nous ajoutons auſſi aiſement foi aux 
mauvais rapports qu'on nous fatt de ceux dont 
les opinions ne font pas conformes aux no- 
tres, que nous ecoutons avec joie ce qu'on 
debite a Pavantage de ceux qui ſont de notre 


parti. Ajoutons a cela qu'on a une fi grande 
diſpoſition a donner une interpretation mali- 
ene aux actions des uns, & a juger favorable- 


ment de celles des autres, qu'il eſt comme 
impoſſible, ſans un commerce très- familier, 
à des gens de Sectes diffèrentes & conduits 
par diffèrens Pretres, de revenir de leurs pré- 


juges, ou meme de ic perſuader quayant des 
Patteurs differens, ils peuvent cependant étre 


doues d'un mEme jugement & avoir les m&- 
mes mceurs. | 5 
Appliquons ces notions aux defenſeurs de 


la liberte de penſer, & on verra bjentot pour 


uelle raiſon ils ont moins lieu que les parti- 
ans des autres Sec&tes, de fe diſculper des re- 
proches qu'on leur fait, Premièrement, il y 
a {1 peu d'hommes qui aient le tems, la capa» 
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cit6 & le courage de Sappliquer à penſer li- 


brement, que leur nombre n'eſt preſque rien 
en comparaiſon de la multitude des partiſans 
de chacune des autres Sectes. En ſecond licu, 
les plaintes ſemecs contrieux ſont fi profondé- 
ment gravees dans l'eſprit de tous les hom- 


mes, & on les y entretient avec tant de ſoin, 


qu'il leur eft preſque impoſſible de les dętrui- 


re, du moins dans leurs converſations & dans 


leur commerce avec ceux qui ne ſont pas de 


leur parti; & je crois qu'il faut implorer le 
ſecours du papier pour porter cette accuſation 


au tribunal du public, & lui faire juger fi ce 
n'eft pas avec la plus grande de toutes les in- 
juſtices qu'on les attaque. C'eſt ce que j'en- 
treprends ici, & je prie le lecteur de remar- 
quer avec moi. 

1. Que ceux qui fe ſervent de leur juge- 
ment, doivent avoir plus de ſens que ceux 


qui ne Sen ſervent point; cette propoſition, 


que j'oppoſe a ceux qui accuſent d' ignorance 
ceux qui penſent librement, me paroft d'une 


Evidence a n'ëtre point conteſtèe. Je reponds. 


2 ceux qui les traitent de mechans & d'infa- 
mes, que tous ceux qui font partiſans de la 
liberte de penſer doivent paſſer, confidercs 


ſous ce caractere, pour les perſonnes les plus 
vertueuſes qui fe puiſſent trouver dans le 


monde. Je fortiſie cette propofition des preu- 
ves ſuivantes. | 

(I.) Il faut quiils ſojent tels, parce qu'en- 
treprenant de penſer eux- memes pour eux 
memes, & renongant, par ce principe, aux 


ſentimens des autres hommes avec leſquels ils 
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vivent, ils doivent s'attendre à ètre expoſes 
à toute la malice des Pretres, & de leurs par- 
tiſans qui eſperent faire fortune par leur a- 
veugle ſoumiſſion. Ainſi un partiſan de la li- 
bertè de penſer doit ſe perſuader qu'il n'aura 
de credit qu' autant que ſa vertu pourra lui en 
procurer , en depit de tant d'ennemis. Mais 
tout le contraire arrive aux ſcelerats les plus 
determines, qui ſont ſtirs de trouver de la 
faveur , de la protection, de Pappui dans 
quelque Secte qu'ils ſoient, pouvu qu'ils 
aient, pour toute recommandation, un ZEle 
aveugle pour leur Secte, ce qui eſt de tous 
les vices les plus deteſtable. Tout homme 
qui fait profeſſion de penſer libremenc, eſt 
oblige, pour l'amour de lui- meme, d'ètre ver- 
tueux & honnete homme dans ce monde: o- 
bligation à laquelle le bigot n'eſt point ſujet, 
puiſqu'on peut meme dire qu'il eſt expole a 
la tentation de devenir mal-honnete homme, 
parce que, plus il eſt bigot, plus il trouve 
Ceſprits foibles, dont toutes les Sectes four- 
millent, qui ſont toujours prets a le prendre 
pour leur conducteur, trompes par ſa bigo- 
terie, & incapables de ſe convaincre, quel- 
ques exemples qu'ils aient tous les jours de- 
vant les yeux, que toutes ſortes de ſuperiti- 
tion rendent ſouvent un homme plus fripon, 
mais qu'elles ne peuvent jamais le rendre plus 

VertuEUX. | 8 ; 

(2. ) De toutes les occupations il n'y en 

point qui demande plus de ſoin & dapplica 

tion, que celle de penſer; on ne peut Sy ap- 
pliquer, qu'on ne ſe ſoit abſolument defair de 
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ces habitudes & de ces paſſions vicicuſes qui 

agitent & entrainent ceux qui ne s' oc c p . nit 

de rien. „ 

(3.) Ce reſt qu'a force de penſer beau- 

coup que les hommes peuvent parvenir a con- 
votre a fond ce que c'eſt que la vie humai- 

ne, & à ſe perſuader que la miſere & les mal- 

heurs ſont les ſuites du vice; & que le plaiſir 

& une vie heureuſe ſont toujours les fruits de 

la vertu. Ciceron en etoit bien convaincu 

lorſqu'il difoit: Quel homme vit plus agrea -f 

blement que celui qui Sacquitte de ſes devoirs | 

avec plaiſir, qui eſt attentif ſur toutes ſes ac- 

tions & qui /ait les regler; en un mot, qui i 

n obeit pas d la Loi per un motif de crainte, \ 

mais qui laccomplit & Pobjerve parce qu'il /je 1 
perſuade que c eſt la meilleure choſe qu'il puiſſe 


faire. Leexperience ne nous fournit - elle pas q 
tous les jours mille exemples, qui prouvent p 
invinciblement que, parce que la plupart des d 
. hommes ne conſiderent pas ce que c'eſt I ri 
i que la vie, ils fe trompent lourdement dans IF fi 
le choix des choſes qu'ils croient devoir faire pe 
1 leur bonheur? Ils le font conſiſter, ce bon- IF ſe 
[il heur, a fatisfaire leurs inclinations, &, fur ob 


cc principe, la croyance. d'une felicite ou I ou 
d'une miſere future les excite fort peu a de- de 
venir vertueux, tant qu'ils ſont dans cette vo 
erreur. Ainſi c'eſt une eſpece de neceflite I & 
que les gens qui ne penſent point vivent dans & 
le dereglement , ou il faut qu'ils en ſojent 1 
empeches par quelques defauts naturels; & ſi 
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| WA | leurs mœurs font bien reglees, ce neſt qu'un C 
5 effet de leur bon naturel. 7 
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On peut dire que- Ciceron a fort bien con- 
nu tous les mauvais effets que produit I'illu- 
fon qu'on ſe fait dans le choix de la regle 
qu'on doit obſerver dans la morale: voici 
comme ce grand homme s'en explique: (138) 


lorſqu'on ne fait point dependre le ſouve- 


rain bien de la vertu & de Vhonnetete, & 
qu'au lieu de I'y faire conſiſter on ne le me- 
ſure que par Pucalice & Pinteret; il eſt clair 
que, fi Yon veut èétre d'accord avec ſoĩi - me- 
me & fi Ja bonte du naturel ne l'emporte 
quelquefois ſur les principes, on ne ſauroit 
etre ni both ami, ni equitable, ni bienfaiſant, 
& qu'il n'eſt pas poſſible de trouver, ni force 
dans celui qui croit que la douleur eſt le ſou- 
verain mal, ni temperance dans celui qui fait 
fon ſouverain bien de la volupfte. 


2. La ſeconde choſe a laquelle je croiĩs 


qu'on doit faire attention, c'eſt qu'il n'y a 
preſque point de pays, quelque depourvu 
de Pretres qu'il ait ete, quelque peu d'auto- 
rite qu'ils y euſſent, & quelque foible qu'y 
fit la ſuperſtition, ou il n'y en eut aſſez 
pour ſuſciter toujours du Chagrin aux dèfen- 
ſeurs de la liberte de penſer, ce qui les a fait, 


ou fuccomber ſous le regne de la ſuperſtition, 


ou ſouffrir en patience qu'elle fit toujours 
de nouveaux progrès, parce qu'ils Pre- 
voyoient bien d'un cote le peu de bien qu'on 
devoit attendre d'un animal auſſi malhonnète 
& auſſi ignorant que Phomme, & de autre 
e mal qu'il peut faire. Cela n'a cependant 


(138) Ds Office I. 1. 
Tome IJ. K 
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pu empecher que ceux, qui ſe ſont. les plus 
diſtingues dans tous les ſiecles, par la folidi- - 


te de leur jugement, n'aient fait profeſſion 


de penſer librement. 


(I.) Socrate, l homme le plus ſage qui ait 
jamais paru dans le Paganiſme, à la vertu & 


a la ſageſſe duquel tous les ages ont rendu 


Juſtice, a été un des plus grands amateurs 
de cette liberte de penſer. Nonſeulement il 
ne pouvoit reconnottre la Divinite des Dieux 
de ſon pays, ni goliter la croyance que cha- 
cun en avoit; non - ſeulement il faiſoit ecla- 


ter ſon indignation, lorsqu'il entendoit attri- 


buer aux Dieux le repentir, la colere & les 


- autres paſſions, lorsqu'on parloit de guerres 


& de combats dans les Cieux , ou que les 
Dieux debauchoient les femmes, & d'autres 


' ſemblables hiſtoires auſſi fabuleuſes qu'impies; 


mais .mEme on peut dire qu'il Etoit parvenu 
jusqu'a une connoiflance de la Nature & des 
Attributs de Dieu, parfaitement conforme 


a celle que la Revelation nous en a donnee. 


C'eſt ce qui a fait juger que So RA E etoit 
veritablement Chrétien, fi nous croyons que 
les anciens Peres ſcuſſent bien ce que c' toi. 
que le Chriſtianiſme ; car Juſtin Martyr dit 
en propres termes: (139) Chriſt le premier 
ne. de Dieu n'eſt autre choſe que la Raiſon, 
dont tous les Hommes font participans ; & 
tous ceux, qui font un bon uſage de gette 
Raiſon, quand bien meme on les feroit pas- 
ſer pour des Athees, pour des gens qui n's- 


(139) Opera, Ed. Par. p. 83» 


«> 
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dorent point de Dieu, ils ſont cependant de 
veritables Chretiens ; tels ont ete Socrate & 
ſes ſemblables. Eraſme faiſant comparaiſon, 
dans ſes Dialogues, de Socrate avec les 
Chretiens, avoue qu'il trouve plus de Chris- 
tianiſme dans ce ſage Payen, que dans ceux- 
ci, & il declare que rien ne. conviendroit 
mieux à un Chretien que ces derniers paroles 
de Socrate a Chriton , un moment avant d'a- 
valer ſon poiſon: „ je ne ſais, diſoit ce Phi- 
,, loſophe, ſi Dieu approuvera les actions de 
„ma vie; du moins ſuis- je certain d'avoir 
„fait tous mes efforts pour lui plaire, & 
,, Jeſpere que ces efforts lui auront Ete agre- 
,, ables”. Penſee digne d'admiration, $'ecrie 
Erasme, dans un homme qui ne connoiſſoit, 
ni Jeſus- Chriſt, ni les ſaintes Ecritures. 
Lorſque je lis ces choſes, peu Sen faut que 
je ne meeEcrie: Sancte Socrates, ora pro nobis! 
{ur-tout quand je me rappelle dans la memoi-- 
re avec quelle froideur J'ai vu mourir pluſieurs 
Chretiens. Quelques - uns mettent leur con- 
hance dans des choſes qui ne la meritent pas; 
d'autres mElent le déſeſpoir a leur dernier 
ſoupir, en proie aux remords de leur con- 
ſcience, & aux ſ{crupules dont un Pretre i- 
znorant leur a rempli la tere. Mais doit - on 
etre ſurpris que des gens, qui ont paſſè toute 
leur vie a diſputer fur des je- ne- fais - quoi 
& a pratiquer de ſeches ceremonies,” alent 
une telle fin. Mais revenons a Socrate, il 
toit fi Eloignè de faire conſiſter aucune par- 
tie de la Religion, ſoit dans des {peculations, 
loit dans des Anne qu'il prouve demon- 
2 h ; 
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ſtrativement que (140) ceux- la meritent de 
paſſer pour des inſenſès qui ſe donnent tant 
de peine pour penetrer dans les myſteres ce- 
leſtes; & il demande a ces curieux, $S'ils ſont 
arvenus a une parfaite connoiſſance des cho- 
es humaines, puiſqu'ils veulent approfondcir 
les ſecrets du Ciel? ou s'ils ſe croient ſages 
de negliger ce qui les touche de plus pres 
pour s'appliquer à ce qui paſſe leur lu- 
mieres? | | 4 
Enfin peut - on avoir une preuve plus evi- 
dente que Socrate Etoit du nombre de ceux 
qui penſent librement, qu'en le voyant ſu- 
bir le fort commun à tous ceux qui ſe decla- 
rent pour cette meme liberte. Pendant ia 
vie, la calomnie le taxa d'Atheiſme, quoi- 
que VOracle d' Appollon eùt declare qu'il é- 
toit Phomme le plus ſage qui fir ſur la terre: 
& il a eu la meme fin que la mechancete & 
la folie des hommes, umes enſemble & arri- 
vees à un certain degré, voudroient faire ſu- 
bir à tous ceux qui ont le courage d'imiter 
ce grand homme. 
| (2.) Platon, ayant vu quel avoit été le 
deſtin de Socrate, fut plus politique que lui 
dans ſes converſations.. 11 ne parla jamais, ni 
contre les Dieux, ni contre la Religion de 
ſon pays. Cependant il n'en fut pas moins 
amateur de la libertè de penſer, puiſqu'il eut 
des ſentimens fi oppoſes aux opinions com- 
munes en vogue dans la Grece que quelques 
Chretiens ſe ſont perſuades qu'il avoit Ete di- 


- (140) Xenophon Oper. Lad. Par p. 710. 
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vinement infpire, & d'autres qu'il falloit qu'il 
efit lu Ancien Teſtament. En un mot, il 
ſe trouve tant d'endroits dans ſes ouvrages, 
conformes aux verites Evangeliques , que 
Celſe, le grand adverſaire du Chriſtianiſme, 
(141) accuſe notre Seigneur Jeſus - Chriſt 

avoir emprunte ſa Doctrine de ce ſage 
Payen. Il eſt vrai qu*Origene, en le refu- 
tant dit que (142) Celſe merite qu'on ſe mo- 
que de lui, lorsqu'il aſſure que Jeſus - Chriſt 
avoit lu Platon, puis, dit- il, qu'il etoit ne- 
& avoit Ete cleve parmi les Juifs, & que tant 
en faut qu'il et appris les lettres Greques, 
que, felon le témoignage des Ecritures, il 
navoit pas meme eétè inſtruit dans THebreu. 
Mais bien loin qu'Origene defavouat la con- 
formitè qu'il y a entre le Chriſtianiſme & le 
Platoniſme, une grande partie de fon ouvra- 
ge, contre Celſe, ne roule que ſur cette con- 
formite. Amelius, Payen Platonicien, qui 
fleuriſſoĩit dans le troiſieme ſiecle, porta le 
meme jugement, lorſqu'à la ſcule lecture des 
remiers Verſets de Evangile de St. Jean, 
II Secria: (143) ,, Par Jupiter! ce barbare 
„ eſt du ſentiment de notre Maftre Platon.“ 


Orr peut ajouter que le grand rapport qui ſe - 


trouve entre le Platoniſme & le Chriſtianiſme, 
a étè cauſe que pluſieurs Platoniciens ſe ſont 


fait Chretiens, & que pluſieurs des premiers 


Chretiens ſe ſont attaches aux ſentimens de 


C141) Origen. contra Cell. pag. 286. 
(142) Ibid, „ 
(143) Per Fovem barbarus iſte cum noſira Platone 


_ fentit, Diſſert. de Reeve ſur Fuſtin Martyr, 


FY 


eo uns Ss Un La 


Platon; & c'eſt pour cette raiſon, que di- 
verſes opinions de ce Philoſophe ont ere re- 
gardees dans la ſuite comme articles fonda- 
mentaux de la Foi Chretienne, & qu'elles ont 
ſervi de baſe à pluſieurs Ecrits, que des Chre- 
tiens zeles'ont forges ſous le nom de Platon, 

& qui etojent cependant beaucoup plus! con- 
formes aux verites de leur ſainte Religion. 
Te puis mettre de ce nombre la XII. Lettre 
à Denis, imprimce dans ſes ouvrages, la- 
quelle, avec pluſieurs autres de mème carac- 
tere, n'a pas peu ſervi à la converſion des 
Nations Payennes. N 

(3.) Ariſtote n'a pas moins contribue, pen- 
dant le cours de pluſieurs ſiecles, aux (144) 
articles de foi de TEgliſe de Rome, que 
Platon avoit fait a ceux de VEpliſe primiti- 
ve. Ce celebre Philoſophe traitoit de la li- 
berte de penſer dans les lecons qu'il donnoit 
à ſes diſciples, du vivant meme d' Alexandre 
le Grand, ſon diſciple & fon protecteur; mais 
apres la mort de ce Monarque, le Pretre Eu- 
rimedon Paccuſa (145) d'impiete, & de vou- 
loir introduire des ſentimens philoſophiques 
contraires a la Religion des Atheniens. Et le 
z6ele fut porte ſi loin, qu'il fut oblige de ſe 

derober d'Athenes, d'où il alla à Chelcis, a- 
pres en avoir donne cette raiſon a ſes amis; 
(146) qu'il -quittoit Athenes, afin de ne pas. 

onner occaſion aux Atheniens de commettre 


(144) Senza Ariſtotele noi mancavamo di molti Arti- 

201i di Fede, /elon le ſentimen! du Cardinal Palayicino. 
(145) Diog. Laert. in vita Ariſtot. 
(146) Origen, contra Celſum , pag. 51. 
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une ſeconde fois le meme crime qu'ils a- 
voient commis en la perſonne de Socrate, & 
de peur qu'ils ne ſe rendiſſent doublement 
coupables a Vegard de la Philoſophie. 
( 4.) Ee1cURE a ete reconnu d'une maniere 
diſtinguèe, parmi les Savans de tous les ſie- 
cles, pqur un grand fauteur de la liberte de 
penſer, auſſi bien que pour un homme d'une 
rare vertu; & il ſemble qu'il ait excelle, par 
ce dernier endroit, fur tous les autres Philo- 
ſophes. Il ne ſe diſtinguoit pas ſeulement 
par ſa (147) piete envers ſes parens, par ſa 
tendreſſe a I'egard de ſes freres, par ſa dou- 
ceur envers ſes domeſtiques, par ſon honn8- 
| tet6 a Vegard de tout le monde, par ſon 
amour pour ſa Patrie & par ſa chaſtete, - E 
ſa temperance & fa frugalite; mais il ètoit 
ſurtout remarquable par la maniere dont il 
cultivoit Pamitie, qu'on peut appeller la 
plus excellente de toutes les vertus, celle qui 
fait Eprouver au cœur qui la pratique, le 
plus grand plaiGr de la vie, plaiſir dont un 
mechant eſt incapable. Il avoit en lui cette 
noble qualité a un fi haut degre de perfecti- 


on, & il la cultiva ſi bien en ſes diſciples, 97 
que la ſucceſſion de ſon ecole continua plu- W 
ſieurs centaines d' annèes apres la fin des au- | 
tres, ſe preſervant de la diviſion qui arriva % 
plus ou moins dans celles-ci, & qui avanga 0; | 
leur ruine. Ciceron tout oppoſe qu'il toit FF 
aux opinions philoſophiques d'Epicure (148) =_ 7 
& quelques peines qu'il ſe donnat pour ren- . 
(147) Diog. Laert, in vita Epicuri. 5 3 | 
(148) De natura, Deor. I. 1. — ©? ' 
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verſer, fous le nom de n, ſon ſyſteme 


du hazard, lui rend cependant cc tèmoigna- 
ge; ( 149) Epicure, dit- il, declaye que de 


routes les choſes que la ſageſſe nous peut 
ſuggeérer pour mener une vie heureuſe, Pa- 
mitie cauſe le plaifir le: plus excellent, le 
plus univerſe! & le plus delicieux. C'eſt un 
ſentiment qu il ne ſoutient pas ſeulement, 
dans ſes ecrits, mais dont il a laiſſè des preu- 
ves par les exem tes qu'il en a donnes & dans 
ſa vie & dans ſes entretiens. 
d' autant plus de louange, que Jes exemples 
de cette amitie paroiſfent rares dans la My- 
thologie des anciens, qui, quelqu'ample 
qu'elle ſoit & quoique pleine de varjetes , 


nous en fournit à peine trois depuis le tems 
de Theſee juſqu'a celui d'Oreſtes. Mais 


quelle foule d'amis ſe rendojent de tous c6- 


tes dans la petite habitation d' Epicure ee 5 


quelle admirable harmonie regnoit entr'eux | 
Aujourd'hui meme ,: les I PENS ſujvent 
encore ce bel exemple. | 

L'attachement qu'Epicure avoit pour ra- 


mitiè devroit nous inſpirer pour lui infini- 
ment plus d'e{time que Ciceron n'en avoit; 
puiſqu'il nous depeint ſi bien une i admira- 


ble vertu à la pratique de laquelle nous 
ne nous trouvons cependant engages par 
aucune loi de notre Sainte Religion. En 
effet 'Eveque Taylor obſerve fort bien, 
dans le traits qu'il en a fait, que le terme 


(Igo) d'amitiè, dans le ſens qu'on le prend | 


(149) De Finibus, &c. I. 1. ad ſi nem. 
(1509) A la fin de "les ouvrages polémiques. 
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ordinairement, ne ſe trouve ſeulement pas 
dans tout le Nouveau Teſtament, & que 
notre Religion ne nous preſerit rien tou- 
chant cette vertu; ceci vous ſurprendra, 
dit ce Prelat , mais liſez le Nouveau Tes- 
tament, & ſuſpendez votre Etonnement 
juſqu'a ce que vous Payez lu. II eſt vrai 
qu'il y eft fait mention d'amitie' avec le 
monde, & elle y eſt traitee d'inimitie avec 


Dieu; mais le mot ne $'y trouve nulle au- 


tre part, ni en ce ſens, ni en un autre. 
On y parle ſouvent d'amis 3 mai ſous ce 
nom on entend nos connoiſſances , nos 


parens , les allies de notre Famille, ou 


ceux qui ont du rapport a notre Fortune 
ou à notre Secte. Il y eſt touche quelque 
choſe de Societe ou d'honnetete; ce qui 


ne marque qu'une expreſſion de tendreſſe 


& de civilite, un engagement de bienfait 
ou de devoir, de ſervice ou de ſoumiſſion; 
de forte que je crois avoir raiſon dafſu- 
rer que le mot d'ami n'eſt employe dans 


les Evangiles , les Epftres ou Actes des 


Apotres , que pour ſignifier ces differentes 
reſations- 8 5 
(F.) Plutarque eſt, de tous les Anciens, 


Auteur le plus connu. Ses ouvrages ont 


été traduits dans toutes les langues moder- 
nes, & par ce moyen ſon ſavoir & fa ver- 
tu ſont expoſès aux yeux de tous ceux qui 
aiment la lecture. Quoique Prètre payea, 
ji conſerva toujours ſon jugement libre; 
le motif du gain ne put jamais lui faire pren- 


dre parti pour la f. 1 ; & il ne donna 
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point dans les pratiques des gens de ſon me. 
tier, du moins juſqu'au point de deguiſer 
ce qu'il penſoit du mal que la fuperſtition 
peut cauſer. (151) L'impiete de VAthee , 
dit - il dans ſon traité de la ſuperſtition , eſt 


un faux jugement , qui, lui faiſant croire- 
qu'il n'y a point d' Etre incorruptible & ſou- 


verainement heureux, le conduit à n'avoir 
pour un tel Etre ni amour ni'crainte : ſur— 
tout la fin de celui qui nie un Dieu, eſt de 
Sexempter de le craindre. La ſuperſtition, 
n'etant (felon la propre ſi gnification du mot 
Grec, & comme Thècphraſte Va defini dans 
'Tes caract eres) autre choſe que la crainte des 
Dieux, on peut dire que c'eſt en meme tems 
une opinion que la paſſion fait naftre, ou 
plut6t une imagination creuſe qui imprime 
dans l'eſprit de Fhomme une frayeur qui la- 
bat & l'aterre; car en le convainquant de 
Pexiſtence des Dieux, elle les lui repreſen- 


te comme malfaiſans, ſeveres, & toujours 


prets a ſe venger: Ainſi TAtheiſme eſt la 
ſuite d'un faux 'raiſonnement , 'au lieu que 
Ja ſuperſtition n'eſt autre choſe que la crain- 
te qui eſt une paſſion cgalement deſtituce 
de raiſon & de courage, qui ctourdit l'hom- 
me, lui ote le bon-ſens, & le jette dans une 
inaction dangereuſe...... On peut meme 
dire qu'il n'y a point de peur qui trouble 
' homme comme celle que la Religion ſuper- 
ſtitieuſe lui inſpire: car celui - la ne craint 


(151) En differens endroits des trois premieres pages 
de ſon Traité de la Superſtition, le XXI. des ſes Guvres 
Morales. 
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588 la mer qui ne navige point; ni le com- 


at, qui ne ſuit point les Armees; ni les 
voleurs .de grand chemins,, qui ne ſort point 
de ſa maiſon; ni la calomnie, qui n'a rien; 
ni Tenvie, qui mene une vie privee; ni les 
tremblemens de terre, qui demeure dans 
les Gaules; ni la foudre, qui habite VE- 
chiophie; mais, celui qui craint les Dieux, 
craint toutes choſes, la terre & la mer, 
Pair & le ciel, les ténebres & la lumiere, 
le bruit & le ſilence, il craint meme jus- 
qu'a un ſonge: en un mot, le ſommeil fait 
oublier à Teſclave la ſeverite de ſon maitre, 
& au malheureux la peſanteur des fers dont 
il eſt garoté; Vinflammation d'une plaie, la 
malignite d'un ulcere, les douleurs les plus 
aigues donnent quelque relache pendant la 


nuit à ceux qui en ſont tourmentes; mais la 


fuperſtition ne fait point de treve, pas me- 
me avec le ſommeil; elle ne permet pas a 
une pauvre ame de reſpirer un ſeul moment, 
ni de ſe raſſurer, en rejettant, du moins pour 
quelque inſtant, ces mauvaiſes & effrayantes 
idèes qu'elle a de la Divinite (152)..... 
Mais le pis eſt que les ſuperſtitieux n'ont pas 
meme Veſprit, lorſqu'ils ſont eveilles, de 
rire de tout cela, & de concevoir qu'il n'y a 
' (152) Plutarque ajoute quelque choſe ici qui depeint 
bien le trouble du Superſtitieux. Aluſi, dit- il, on peut 


dire que le dormir du Superſtitieux, eſt pour lui un Enfer 
% il eſt en proie a mille imaginations horribles, & d mille 


viſions monſtrueuſes & effrayantes de Niables & de Furies 
qui tourmentent ſu miſerable Ame & lui dtent toxrt fon 
repos, par des ſonges dont elle fe tourmente elle-ineme 


ayec autant de ſoin que fi elle y toit contraimte par 
quelzue autre, Plutarque d'Annor pag. 324. in 8. 


— 


155 Dr1isCoURS SUR LA 


rien de reel dans tous ces fantomes qui les 
&pouvantent ; enfin quoiqu'ils ſoient ſortis de 
leurs ſonges, ils &entretiennent encore dans 
leur illuſion, & redoutent une ombre chimé- 
rique qui ne leur peut faire aucun mal....., 
Mais ce qui paſſe toute imagination, c'eſt 
que la mort meme, qui vient mettre fin 4 
Ja vie de l' homme, non ſeulement n'en- 
gloutit pas la ſuperſtition, qu'au contraire 
on diroit qu'elle la fortifie, & l' imagination 
paſſant les limites du tombeau, porte les 
craintes juſqu'au de la vie, où elle trouve 
des peines èéternelles; & ceſſant alors de 
penſer aux maux paſſes, elle s'en repreſente 
qui les ſuivront paur ne finir jamais: les por- 
tes de je ne ſais quel enfer s'ouvrent pour 
laiſſer voir a Fame ſuperſtitieuſe, des rivie- 
res de feu, & les noirs torrens du Styx; 
Ja elle appergoit d'epaiſſes tenebres remplies 
de ſpectres hideux & de figures affreuſes 4 
voir, qui pouſſent des cris & des gemiſſemens 
pitoyables. ' La ſe preſentent à ſon imagina- 
tion des Juges, des tourmens, des bourreaux, 
enfin des abimes & des cavernes pleines de 
die douteurs. s. . 
Plutarque n'en reſte pas- là, il porte ſes 
rèflex ions mordantes juſques ſir le culte 
public, qui eſt cependant tel qu'il paſſe, 
dans la plupart des hac pour la veritable _ 
maniere de ſervir Dieu. Voici comme il 
en parle dans le mème traité; Miſerables 
Grecs, qui introduifez dans la Religion, une 
devotion haſſe & mepriſable, que vous ne fai- 
tes conſiſter que dans des grimaces Epouvanta- 
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bles, dans des Iumiliations indecentes, un vi- 
ſage contrefait , des yeux baiſſes, une conte- 
nance mortiſice, des proſternemens & d'autres 
mouyemens qui vous defigurent ; au milieu me- 
me du Seryice Diyin vous joignez d ces contor- 
fions , d ces poſtures genames & contraintes , 
d ces viſages contrefaits, des tons de mendians , 
des grimaces de gueux & autres cſioſes ſemblables. 
(6.) Varron, le plus ſavant des Romains, 
dit en parlant de leur Theologie (153) quel- 
le contenoit pluſieurs fables indignes de la 
majeſtéè & de la nature des Etres Immortels, 
entre lefquelles il rapporte pour exemples 
des Dieux naiſſans de la tete , de la cuiſſèe 
ou meme de quelques gotites du ſang des 
autres Dieux. Et il dit ailleurs qu'il y avoir 
dans la Religion pluſieurs verites qu'il n'e- 
toit pas bon que le Peuple approfondit, & 
meme quelques fauſſetés qu'il n'etoit pas a. 
propos qu'il conniit pour telles. St. Augu- 
{tin , en rapportant ce paſſage , remarque 
ſur cette decouverte , que (154) Varron 
n'a voit faite qu'en ſe ſervant du droit qu'il 
avoit de penſer librement, que ( 155 } ce 
Romain decouvroit par- là tout le ſecret des 
Politiques & des Miniſtres d'Etat. Enfin 
Varron, voulant rendre raiſon de ce que 
dans ſes ouvrages il traite le plus fouvenc 
des choſes humaines avant les divines, il dit 
que c'eſt, (156) parce que les villes ſont ayant 


(153) in de Civ. Deic L d. e.. 

(I54) id. I. 4. c. 31. 

(155 S 2216 - 

(166) Apud Sartorii Hypocrifin Geniiliume p. 2. 
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les Dieu. qu'elles ont etablis, comme le peintre 


eſt avant le tableau qu'il a fait. 
C7.) On peut dire que la ſage hardieſſe, 


avec laqueſle Caton le Cenſeur a fair uſa- 


ge de la lberte de penſer, lui a acquis un 


nom qui / vivra eternellement. C'eſt avec 
cette louable libertè qu'il a dit ce que Cice- 
ron rapporte & qui fait voir qu'il penetroit 
dans le myſtere de la Religion etablie a Ro- 


me par les loix. Je m' tonne, diſoit- i], 


comment un de nos Pretres peut $'empecher 
de rire quand il en voit un autre. | 
. (8. ) Quoique Ciceron, auſſi grand Phi. 
loſophe que fidele patriote, füt Pretre, 
Conſul, & engage dans les charges publi- 
ques , qui obligent les hommes a Etre plus 
ſur leurs gardes & a avoir moins de ſincé- 
rite, rien ne Pempecha de laiſſer des preu- 
ves eclatantes de la liberte avec laquelle il 
penſoit. 


Comme il faiſoit profeſſion des ſentimens 


des Academiciens ou Sceptiques, il etoit en- 
gage, par cela meme, a examiner la Doc- 
trine de tous les autres Philoſophes, pour 
voir s' il y avoit quelque certitude dans 
quelqu'un de leurs ſyſtemes. Cet examen 


lui a donné lieu de compoler deux traites, 


Pun de la Nature des Dieux, dans lequel il 
a tiche de faire fentir la foibleſſe de tous 
les argumens dont les Stoiciens, qui furen: 
les plus grand Deiſtes de Pantiquite, ſe fer- 
voient pour prouver Pexiſtence des Dieux ; 
& l'autte touchant la Divination, qu'il em- 
ploie a renverſer toute la Religion des Grecs 
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& des Romains, qui ſe vantoient quelle leur 
avoit Ete revelee. Pour en venir plus aiſé- 
ment a bout, il decouvre Pimpoſture de leurs 
miracles, & la foibleſſe des raiſons ſur les- 
quelles on Pretendoit que toute cette Re- 
ligion Etoit fondee. On peut dire que Ci- 
ceron qui avoit lu tous les ouvrages des Phi- 
loſophes, qui avoit pratique ce qu'il y avoit 
de ſavans de ſon tems, & qui lui - meme 
faiſoit profeſſion de Philoſophie , a voulu 
nous laiſſer ſon caractere & celui de la plu- 
part des Philoſophes, lorſque rapportant ſes 
ſentimens & les leurs, il fait paſſer pour pro- 
bable que, (157) ceux qui Sappliquent à la 
Philoſophie ne croient pas qu'il y aĩt de 
Dieux: c'eſt -a- dire, qu'il y en ait de tels 
que le peuple les croit. Ses Tuſculanes 
ſont pleines de propoſitions qui nient direc- 
cement les chatimens a venir; & apres avoir 
rapporte les ſentimens de plufieurs Philoſo- 
phes ſur la nature de lame, il en conclut 
qu'il ne peut rien y avoir apres la mort, ſi 
leurs opinions peuvent patler pour veritables. 
Dans un autre endroit, S'adrefſanc a Atticus, 
qu'il fait parler dans ſes Dialogues, ou qui 
etoit ſon auditeur, comme quelques- uns le 
pretendent, il dit: pour ce qui eſt des preu- 
ves ſur leſquelles Platon fonde PImmorca- 
lire de Vame , nous les paſſerons ſous filen- 
ce, ſi vous voulez m'en croire, & nous ne 
nous arreterons pas a Veiperance de cette 
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(157) Hujuſmodi eſt probabile = eos, qui dant Phi- 
loſophiæ operam , tron. arbitrzri devs je. Opera Ede 
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Immortalitè. Ces paroles firent bien conce. | 


voir à Atticus que Ciceron nioit l'Immorta. 
litè de l'Ame, c'eſt ce qui lui fit ſagement 
répondre a cet habile Maitre: vous me man- 


que de parole, apres m'avoir diſpoſe a en. 


tendre de vous des preuves de I'Immorrtalite 
de Ame; mais n'importe, J'aime mieux me 
tromper avec Platon, pour qui je conpois 
l'eſtime que vous avez, & que j'admire {ur 
votre téèmoignage, que de ſuivre les ſenti- 


mens des autres, quand meme je ſaurois que 


c'eſt la verite. 
.| Tel fut Ciceron, & cependant on ne ceſſe 
de citcr ſes ouvrages, & en chaire & dans 
le cabinet, contre les partiſans de la liberté 
de penſer, eſperant de les confondre par 
Vautorite de ce grand homme. C'eſt pour- 
quoi je trouve a propos d'enlever ce rem- 
part aux ennemis de cette liberté, ce qui ne 
me ſcra point difficile, puiſque je nai qu'a 
decouvrir la ſupercherie dont on ſe ſert dans 
cette occaſion pour faire illuſion a tout le 
monde. Elle doit ſon origine, cette ſuper- 
cherie, a quelques perſonnes eminentes en 
ſavoir, ſoit faute de diſcernement, foit fau- 


te de bonne foi; & de moins ſavans l'ont 


perpetuee en defcrant aux ſentimens des au- 
tres. 

On doit ſavoir avant toutes choſes que 
les Ouvrages Philoſophiques de Ciceron étant 
pour Ja plupart ecrits en forme de Dialogues, 
Il y igtroduit des Philoſophes de differentcs 
Sectes, qui raiſonnent chacun ſelon ſes op1- 


nions. Ceſt ainſi que les trois livres de lu 
5 Nature 
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Nature des Dieux contiennent un Dialogue 
entre un Epicurien, un Stoicien, & un A- 
cademicien; & que les deux qu'il a faits de 
le Divination eſt un entretien qu'il a avec 
' fon frere Quintus , qui parle en Stoicicn. 
Venons prèſentement au fait; toutes les fois 
que les Pretres modernes rencontrent un 
endroit que Ciceron met dans la bouche du 
Stoicien, ou de I'Epicurien, & qui favoriſe 
la ſuperſticion, ils jugent auſſi - t&t a propos 
de le ſanctifier, comme ils diſent; & ils ne 
manquent pas, pour lui donner plus d'auto- 
rite, de le faire paſſer pour un ſentiment de 
Ciceron. C'eſt ainſi que quand ils trouvent 
un Epicurien qui tire des idées naturelles à 
tous les hommes & de leur conſentement 
univerſel, des preuves pour Vexiſtence des 
Dieux, dans le meme ſens d' Epicure, c'eſt- 
2-dire, des Dieux ſous une forme humaine, 
qui n'ont aucun ſoin du monde ni des affaires 
d'ici- bas, ils voudroient perſuader le lec- 
teur que c'eſt Ciceron qui tire cette conſe- 
quence. Cependant rien de plus éloignè de 
la penſee de Ciceron, qui, bien loin d'ap- 
prouver ce qu'il met dans Ila houche des 
Stoiciens & des Epicuriens, n'a compo!e 
tout fon diſcours de la nature des Dieux, que 
pour rëfuter leurs argumens ſous la perſon- 
-ne d'un Academicien , dont il profeſſe par- 
tout les ſentimens ; on peut dire la mè ne 
choſe de ſon diicours de la Divination, dans 
lequel il fe moque ouvertement de toutes 
jes raiſons que les Stoiciens apportent en 
faveur de la Superſtition. De cette maniere 
e L 
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Ciceron eſt auſſi maltraite toutes les fois 
qu'on le cite contre la liberté de penſer, 
ue les Pretres le ſeroient, fi quelqu'un fai- 
oit paſſer pour leurs ſentimens, ce qu'ils 
font dire aux Deiſtes, aux Sceptiques & 
aux Sociniens, dans les ouvrages qu'ils com- 
poſent en forme de dialogues contre ces dif. 


ferentes ſectes. 
Ainſi le veritable moyen de decouvrir les 


ſentimens de Ciceron, eſt de voir ce qu'il 


dit lui - meme , ou en la perſonne d'un Aca- 
demicien 3; de meme que le meilleur expe- 
dient, pour ſcavoir quels ſont les opinions 
que nos Theologiens ſoutiennent dans leurs 
dialogues, eſt de prendre garde à ce qu'ils 
y font dire à celui a qui ils font faire le per- 
ſonnage d'un orthodoxe. Si les lecteurs de 
Ciceron, cherchant à bien entendre ce cë- 
lebre Ecrivain, fuivent cette regle que le 


ſens commun enſeigne, ils trouveront qu'il 
s'eſt autant rendu recommandable par fa li- 


berte de penſer que pour fa Philoſophie , 
Part de bien parler, ſa vertu, & fon amour 


pour ſa patrie. Ils ne rencontreromt dans 


tous ſes ouvrages aucun paſſage, qui favo- 
riſe le moins du monde la ſuperſtition, fi- 
non ceux qu'on voit evidemment qu'il de- 
bitoit ſoit pour eluder une difficulte , ſoit 
pour montrer ſon habilete a rourner un argu- 
ment comme il vouloit ; & les autres qu'il em- 


ploie dans ſes Harangues, pour fe faire eſti- 


mer de la populace de Rome, qui comme 


celles des autres pays , ctoit extremement . 
ſuperſtitieuſe, & ne differoic en rien de ſa 
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Poſterite qui y vit a preſent, a moins qu'on 
ne diſe qu'elle Etoit plus innocente, & que 
ſz ſuperſtition avoic moins d'abſurdités. 
u0i qu'il en ſoit, le zèle de Ciceron contre 
tout ce qu'il regardoit comme ſuperſtitieux, 
Ini faiſoit ſouvent oublier ſa propre (158) 
maxime, & il lui .echappoit quelquefois 
dans fes Harangues publiques des choſes qu'il 
ne pouvoit prononcer en ſuretè que dans une 
aſſemblee de Philofophes. Je ne voudrois 
pas, diſoit- il, que vous vous perſuadafſiez 
que des furies armees de flambeaux ardens, 
comme on les repreſente ſur le Thearre , 
pourſuivent ſans relache les meEchans par 
Pordre des Dieux. La propre injuſtice d'un 
chacun, ſa propre malice, ſon infamie, ſa 
hardieſſe defeſperee, le tranſportent hors de 
Jui- meme, & mettent ſes penſees en de- 
ſordre: ce ſont la les Furies qui tourmen- 
rent le mechant; ce font la les flammes & 
les flambeaux. II dit ailleurs: quand vous 
haranguez le peuple avec une eloquence em- 
poiſonnee , quand vous renverſez les mai- 
ſons des Citoyens, quand a coups de pierres 
vous chaſſez les plus dignes Senateurs hors 
de Ja place publique; quand vous mertez en 
feu les maiſons de vos voiſins & que vous 
reduiſez les temples en cendres; quand vous 
exeitez les eſclaves a la ſedition; quand vous 
troublez la celebration du Culte Religieux ; 


(153) Oreritur ſinine Dei, nec ne fint ? Diffeilè eſt 
negare. Credo, ſi in Concione queruiur ; [ed in ejuſee- 
mod; Sermone & Conſeſſu, Facillimum. De nat Deor. lib. I. 


On 
— 
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quand emportes par une brutalitè infame vous 
ne faites point de diſtinction entre votre 
femme & votre ſœur, & que vous ne vous 
ſouciez point de qui vous ſouillez la cou- 
che; quand ſemblables à des Bacchantes en 
furie vous vous abandonnez à la rage & ! 
. ER plus etirenee , c'eſt alors que 
vous étes en proie a ces ſupplices horribles, 


607 qui ſont les ſeuls que les Dieux ont deſtinés 
FA pour chatier les crimes des hommes. Et 
104 ailleurs: Pouvons- nous dire que la mort 


eſt un mal pour lui, à moins qu ajoutant foi 


e PEO 
— * [= 
2*) 


au rècit de certaines fables ridicules, nous 


— n. * 
„ wow * 
. 


114 ne croyions qu'il ſubit quelque punition dans 
1 les enfers & qu'il a trouve Ia plus d'ennemis 

Et. qu'il n'en a laiſſè ici? On peut donc dire 
4 que fi. la mort Ia priv de quelque choſe, 
+ | c'eſt du ſentiment de tùute douleur ? 


Te conclus de cette longue digreſſion que 
fi quelqu'un vouloit fe donner la peine de 
lire tous les ouvrages de Ciceron, qui meri- 
tent aſſurement cette peine, autant que ceux 
 C'aucun alitre homme, on reconnoitroit. 
qu' ils ſont auſſi peu propres au deſſein auquel 
les Pretres veulent les faire ſervir, que les 
Ecrits des Peres de 'Egliſe (auxquels on 
renvoie les Jaiques pour y trouver ce qui 
n'y eſt pas) repondent peu aux vues de tou- 
tes les differentes Egliſes qui ſont ſur la 
—_— | 

(9. ) De Ciceron nous paſſerons a un de | 
ſes illuſtres contemporains, c'eſt Caron Y 
d'Utique, dont V. Paterculus fait cet &lo- 
ge, qu'il etoit un homme d'une ſi grande F 
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vertu qu'il en etoit la veritable image & que 


par la ſageſſe de ſes actions il reſſembloit 
plus aux Dieux qu aux hommes; que jamais 
il n'a fait une bonne action pour la gloire 
de Pavoir faite, mais parce qu'il lui Etoit 
impoſſible de faire autrement; qu'il n'eſti- 


moit raiſonnable que ce qui etoit juſte, & 


qu'exempt des defauts” ordinaires aux hom- 


mes, il etoit toujours mattre de la fortune. 


Paterculus n'eft pas le ſeul qui a eu la gloire 
de faire Veloge du merite de ce grand hom- 
me, Iinimitable Lucain a eleve un illuſtre 
monument a fa ſageſſe & a ſa vertu, mais 
ſur - cout a fa libertè de penſer. Il en a pris 
occaſion de Tapproche de Caton vers le 
Temple de Jupiter Ammon, lorſqu'à la tete 
d'une Armee il traverſoit les deſerts de l' A- 
frique. ET ed ĩ SL 21 40 * 4 
Aux portes de ce Temple on PAfricain adore , 

On voit dans le reſpect les Peuples de T'Aurore, 

Qui viennent conſulter 'Arbitre des Deſtins. 

A Finſtant chacun court vers le Chef des Latins, 

On le preſſe de ſuivre un fi pieux exemple, 
D'interroger le Dieu qu'on révere en ce temple, 

De voir pour qui le Ciel s'eſt enfin declare, 

Et fonder ſur Foracle un eſpoir aſſure, 

Seigneur, dit l'un des ſiens, vers ces lieux adorables, 
Les Dieux, à nos deſſeins peut-ètre favorables, 

Ont dirige nos pas pour ſelon nos ſouhaits, 

Par un Divin Oracle, approuver nos projets. 

A qui le Dieu puiſſant qui regit la Nature, 
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Entre, apprend de ce Dieu ce que pour Pavenir, 


166 D1iscouns 5 


Peut - il mieux s'expliquer qu'à ton ame ſi pure, 
Qui ſe rend chaque jour, en reſpectant ſes Lois; 
Digne de fon oreille & digne de fa voix; 

De ces devoirs remplis un Nortel doit attendre 
Le Droit de lui parler & le droit de Fentendre. 
Ole donc en ce jour, ole F'entretenir, 


De Forgneilleux Ceſar reſoud fa Providence, 

Quels ſeront ſes progres , quelle ſa décadence; 

Si nos Dicux mepriſes trament ſes chitimens , 

Ou nous 0tent les fruits des civils mouvemens : 
Ou du moins, ſectateur d'une vertu ſevere, 

Vois quelle eſt fon cence, ou quel eſt ſon ſalaire, 
Et puiſque le hazard te, conduit en ce lieu, 

Des loix de ton devoir informe - toi du Dieu 

Qui ſeul peut Eclaircir les doutes de ton Ame. 

A ces mots le Heros, plein da Dieu qui Penflame, 
Sans, dit-il, que ce Dieu m'inſtruiſe par ſa voix, 

Je ſais de mon devoir la meſure & les loix, 

Et pour Ctrc certain que la vie eſt à plaindre, 

Que c'eſt un long combat dont Viſſue eſt à craindre, 
Qu'un trepas glorieux eſt prefcrable aux fers, 
Je ne conſulte point les Dieux ni les Enfers; 
Sans que le Dieu AM MON claire ma penſée, 
Je ſais que la Vertu ne peut Etre bleſſce, 

Que le Cœur genereux trouve en ſoi ſon apui, 
Que les maux du dehors ne vont point juſqu'aà lui, 
Que dans fa fermeté Pune ou l'autre fortune 

Na rien qui le ſéduiſe ou rien qui l'importune; 

Je ſais que les ſucces ne reglent pas Phonneur , 
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Que le ſolide Eclat n "oſt pas dans le bonheur, 

Lorſque d'un rien fecond nous paſſons juſqu'à VEtre, 

Le Ciel met dans nos cœurs tout ce qu'il faut connoſtre- 

Nous trouvons Dieu par- tout, par-tout il parle A nous, 

Nous ſavons ce qui fait ou detruit ſon courroux, 

Et chacun porte en ſoi ce conſeil ſalutaire, 

Si le charme des ſens ne le force 3 ſe taire. 

Crdyons- nous qu'à ce temple un Dieu ſoit limits , 

Quil ait dans ces ſablons plongs la verite ? 

Faut - il d'autre ſcjour à ce Monarque auguſt? , 

Que les Cieux, que la Terre, & que le cœur du juſte? 

C'eſt lui qui nous ſoutient, C'eſt lui qui nous conduit, 

C'eſt ſa main qui nous guide & ſon feu qui nous luit; 

Tout ce que nous voyons eſt cet Etre ſuprème | 

Ou du moins c eſt pour nous un crayon de lui- meme; 

Oui, c'eſt aſſez pour moi que ces: vives legons 

Que Dieu grave en notre Ame au point que nous naiſſons. 

A Pun & Pautre fort mon Ame eſt préparée 

Rien ne Faſſure mieux qu'une mort aſſurde . 

Ainſi laiſſons, Romains, un ſecours ſi honteux 

A ces Ames qu'agite un avenir douteu n. 

Mais déjà trop longtems nous flottons dans ce doute 

Fuyons, quittons ces lieux, pourſuivons notre Route, 
Le Heros prend ſes dards & devance les ſiens. 

Cꝰ eſt lui qui fait Peſſai des perils Libiens 

Le premier à ſouſfrir des fatigues immenſes 

Le dernier à chercher un remede aux ſoufſrances; 

Tous les ſiens après lui ſentent moins leurs tourmens, 

Ses exemples pour eux ſont les commandemens: 

Mais apres les ſueurs d'une penible courſe 
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La reſſource & Peſpoir de tes droits expirans, 
Par qui tu peux jurer mieux que par tes Tyrans, 
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liberté de penſer lui étoit chere; ces me- 
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Si quelque heureux vallon leur montre quelque ſource 
S'il faut offrir ce charme à leurs corps abattus 
Alors il ſuit Pexemple & ne le donne plus. 

Certes {] la vertu confacre la m&moire, 
Si ſans d'heureux ſucces elle mene à la gloire, 
Ce ſterile travail eſt bien plus glorieux 
Que tous les hauts exploits qu'ont produit nos Ayeux. 
Bien que PAfrique ait vu cette vertu trompce, 
Les Syrtes valent p'us que les chars de PO Mp EE, 


Et ces Heros fameux qu'a couronné Phonneur , 


Sont, au prix de Caton, Pouvrage du bonheur. 
Voila, Rome, voilà le ſoutien d'Heſpèrie, 
Le Pere de PEtat, Papui de ſa Patrie, 


Et qui mérite mieux Fencens que tu prophanes, 
L'hommage que tu perds, que ces indignes Manes. 


(10) Ajoutez encore le fameux Seneque 
à tous ces amateurs de la libertè de penſer 
que le Paganiſme le plus ſavant & le plus 
Eclaire nous a fournis. Il n'y a guerre d' An- 
glois qui n'ait entre les mains l' excellente 
Morale de ce celebre Philoſophe qui s'eſt 
acquis une reputation immortelle par ſa vertu 
& par ſa ſcience, & qui ne diſſimule pas en 
pluſieurs endroits de ſes écrits combien cette 


mes Ecrits ſont pleins de la haute idee,. qu'il 
avoit du culte des Dieux, & cependant ce 
qu'il en dit ſuiftiroit aux Pretres de nos jours 


pour les faire crigr a VAthee contre un 
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homme qui parleroit aujourd'hui comme Se- 


neque.. Peut-on cependant rien de plus juſte 
que ce qu'il dit dans une de ſes lettres, j'en 
fais tout le monde juge; (159) ne ſouffrons 
point, dit - il, qu'on allume des lampes en 
preſence. des Dieux aux jours de Sabat, par- 


ce que d'un cote les Dieux n' ont pas beſoin 


de lumiere, & que de l'autre les hommes n' ai. 
Ment pas Vodeur de leur épaiſſe fumee : ne 
permettons pas auſſi ces ſortes dèvotions 
qu'on pratique d' ordinaire le matin, & em- 
pechons qu'on Saſſeie aux portes des Tem- 
ples; ces choſes ſont inutiles, la veritable 
maniere d'adorer les Dieux, c'eſt de les con- 
notre. Empechons encore qu'on vienne of- 
frir a Jupiter des: linges & des peignes, & 
de tenir des miroirs en la preſence de Junon. 
Les Dieux n'ont beſoin ni de miniſtres, ni 
de ſerviteurs: en effet, ne ſont- ce pas eux 
qui fervent. les hommes, & ne ſont- ils pas 
toujours Pprets a les ſecourir en tous lieux? 
En un mot, veut- on ſe rendre les Dieux 
propices, qu'on ſoit homme de bien, c'eſt 
bonorer les Dieux que de les imiter. Dans 
une autre lettre il decrit bien naturellement, 
& ce que c'eſt que la Superſtition, & ce qu'il 
en penſe, lorſqu'il dit (160): la ſuperſti- 
tion eſt une erreur qui a un caractèere de 


(159) Epiſt. 95. | | 


(160) Superſtitio inſanus eſt error. Amandos timet, 


quos colit violat. Epiſt. 123. A 
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folie, car elle craint ceux qui meritent d' etre 


aimes, & elle outrage ceux qu'elle adore. 
Four religieux que fut Seneque , Etant 
de la ſecte des Stoiciens qui avoient une fi 


grande reputation de piete, il nioit , com- 


mc eux, PImmortalite de PAme; & c'eſt 


ce qui lui faiſoit dire a Marcia, en la con- 
ſolant de la mort de ſon fils: (161) vous 


devez vous perſuader que celui qui eſt moft 
ne ſouffre aucun mal, & que tout ce qu'on 


nous dit d'un epouvantable enfer , ne ſont 


gue des fables. Non, non, les morts ne 


ſont ſujets, ni a des tenebres affreuſes, ni 
à de triſtes priſons, ni a un Phlegeton ar- 


dent, ni à un fleuve LethE; ni 4 un Tri- 
bunal redoutable: ce font des inventions 
de Ja verve echauitee des Poëtes qui nous 
rempliſſent ſotement Vame de frayeurs. La 
mort eſt Pheureuſe fin de toutes ſortes de 
maux, & bien loin que ces maux nous ſui. 
vent dans le tombeau, nous y rentrons dans 
cette paiſible tranquillite dont nous jouis- 
ſions avant notre naiſſance: ainſi, on a bien, 
plus raiſon de pleurer ſur ceux qui naiſſent 
gue fur ceux qui meurent. CO: 

uels noms des penſees fi hardies n'au- 


roient- elles pas attires à Seneque, s'il les 


et prononce de nos jours? cependant bien 
Join qu'elles aient diminue en. rien la juſte 


eſtime que les premiers Chretiens avoient 
pour ſa ſcience & pour ſa vertu, ils crurent 


(161) Conf. ad Marciam, c. 19. 
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rendre un grand ſervice au Chriſtianiſme en 
inventant une correſpondance de (162) let- 
tres entre St. Paul & lui. Ces lettres ſont 
eitèes par St. Jerome & St. Auguſtin comme 
veriables; le premier étoit ſi charmè de Se- 
neque qu'il n'a pas fait de difficulte de le 
mettre dans le Catalogue des Saints. | 
 (11.) De ces Illuſtres Payens paſſons à 
des hommes eclaires d'une Sainte Revelation. 
Le premier qui Soffre eſt Salomon, qualifié 
du plus ſage de tous les hommes. Queiques- 
uns des Ecrits de ce Roi font partie des 
Saintes Ecritures, & il y en a qui nous don- 
nent de fi grandes preuves de la liberté a- 


vec laquelle ce plus ſage de tous les hommes 
penſoit, que s'il vivoit aujourd'hui, il ne 


paſſeroit pas moins que pour un Athee, a 
moins qu'il ne gagnat les bonnes graces des 
Pretres par ſa generoſite a leur bitir des 
Hoines.- ; 
Mais afin qu'on ne m'accuſe pas de rap- 
porter aucun fait ſans preuves, voyons ce 


qu'il dit dans ſon Ecclefiaſte ; (163) Une 


generation paſſe, & l'autre generation vient; 
mais la terre demeure toujours ferme. Le 
ſoleil de méme ſe leve, & le ſoleil ſe cou- 
che, & court avec rapidite vers le lieu d'ou 
il ſe leve. Le vent va vers le midi & tour- 
ne vers Taquilon ; il va tournant ga & Ia & 


(162) Nous les avons encore, & on les trouve impri- 


mees dans plufietrs anciennes editions de Seneque & de- 
puis peu dans le Codex Apocryphus Nov. Teſtam. de 


Fabricius p. 392» | 


(163) Chap, J. perf. 4. 5 6. 7. 9. 
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continuellement il revient ſur ſes pas: tous 
les fleuves vont a la mer, & la mer n'en eſt 


point remplie; les fleuves retournent au lieu 


d'où ils Etojent partis pour revenir a la mer... 


Ce qui a été, c'eſt ce qui ſera; & ce qui a 


etc fait, C'eſt ce qui ſe fera; & il n'y a rien 
de nouveau ſous le ſoleil. - Peut- on faire 


une plus Elegante deſcription de Veternite du 
le Poëte Manilius a- t- il parle 


monde, & Janil | | 
autrement quand il a dit: il n'y a rien de 
crèè qui ne ſoit aſſujetti a un continuel chan- 


gement; la terre change de face au retour 


de chaque annee, & il n'y a point de Nation 
qui voie écouler un fiecle ſans éprouver 
quelque revolution. - Il n'en eſt pas ainſi du 
monde, tofijours. le meme, on ne voit point 


de changement chez lui, ſes jours qui ſe 
ſuivent, ne le voient pas croitre, & ſa 


vieilleſſe ne le rend pas plus foible, ſa.cour- 
ſe toujours égale ne le fatigue pas, & il ſera 


toujours le meme, parce qu'il Pa toujours Ete; 


tel que nos ancetres Pont vu, tel le verra 
notre poſterire; en un mot, c'eſt un Dieu, 
il n'eſt ſujet à aucun changement. 


. 


Mais revenons a Salomon & voyons com- 


ment il continue dans le meme livre. Pai 


4 


penſe en mon cœur, dit- il, ſur Vetat des 


hommes, que Dieu les en éclairciroit, & 


qu'ils verroient qu'ils ne ſont que des betes ; 


car Vaccident qui arrive aux hommes & PVac- 


cident qui arrive aux betes , eſt un meme 
accident: telle eſt la mort de Fun, telle eſt 


la mort de Vautre, & ils ont tous un meme 
ſouffle; & Thomme n'a point d'avantage par 


1 1 „ r r r 
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deſſus la bete: car tout eſt vanite: tout va 
en un meme lieu, car tout a ere fait de pou- 
dre, & tout retourne en poudre. Qui eſt- 
ce qui connoſt que le ſouffle des enfans d'A- 
dam eſt celui qui monte haut & que le fouf- 
fle de la bete eſt celui qui deſcend en - bas 
en terre. Pai donc connu qu'il n'y a rien 
de meilleur ſinon que Phomme ſe rejouiſſe 
en ce qu'il fait, d'autant que c'eſt 1a fa por- 
tion; car qui eſt- ce qui le ramenera pour 
voir ce qui ſera apres lui (164). | 

Loe raiſonnement dont on a coutume dap- _ 
puyer l'exiſtence d'une vie a venir eſt celuj- 
ci; pourquoi les gens de bien ſeroient- ils 
jci dans une continuelle miſere pendant que 
les mechans y regorgent de biens, $'il n'y 
avoit une economie future, ou leurs con- & 
ditions ſeront bien differentes, Cur honig ma- 
le & malis bene. Salomon previent les con- 
ſequences qu'on peut tirer de ce raiſonne- 
ment. (165) Au jour du bien, dit-il, uſe 
du bien, & au jour de Tadveriite , prends 
garde auſſi, Dieu a fait Yun a Voppoſite de 
l'autre afin que homme ne trouve rien a- 
pres lui. Enfin il dit en un autre endroit; 
(166) les morts ne ſavent rien & ne gagnent 
plus rien, & en ſépulture il n'y a ni ceuvre, 
ni diſcours, ni ſcience, ni ſageſſe. 1 
Ces paſſages, que quelques - uns ſuppo- 


(164) Chap. III. Vers. 18. 19. 20. 21. 22. 
(165) Ecclefiaſte. Chap. VII. Vers. 14. 
(166) Chap. IA. Vers. 5. & Io. 
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ſent, ſans aucun fondement, &tre les paro- 


les d'un Epicurien que Salomon fait parler, 


montrent evidemment que lorſque dans d'au- 
tres endroits de ſes ouvrages il parle d'un 


jugement, il entend un jugement en ce mon- 


2, & non pas en Fautre, qui eſt cepen- 
dant le ſens que les Chretiens ont coutume 
de donner à ce mot dans le Nouveau Teſta— 


ment, fans faire reflexion que, ſelon la Re- 


ligion & les Loix Judaiques, Jes recompen- 

28 promiſes & les chatimens dont on mena- 
ce, ne ſignifient jamais rien que de temporel. 

Mais parce que je ne doute pas que le lec- 
teur Etant perſuade de Vimmortalite de PA- 
me, & cela avec raiſon, puifque c'eſt ſur 
Pautorite infaillible de Jeſus- Chriſt , ne 
ſoit ſurpris qu'un homme auſſi ſage que Sa- 
lomon prit une ſi grande liberte de penſer 
que de nier ſi ouvertement une veéritéè f. 
importante, je crois devoir prendre en main 
Ja défenſe de la ſageſſe de ce Roi, & job- 


ſerve. 


1. * PImmortalitéè de l' Ame étoit un 
point ſi ob{curement traite dans Pancien Te- 


ſtament, que les Saduceens, qui etoient les 


plus grands Philoſophes de la Nation ſuive, 
chez laquelle. ils tenoient les premieres pla- 
ces dans la Magiſtracure, la nioient abſolu- 
ment. La plupart des Philoſophes Grecs 
convenolent en cela avec les Saduccens, puis- 
que s'ils ne la rejettojent pas tout - A - fait, 
ils en doutoient; & que les Stoiciens, qui 
EtoIent la Secte la plus religieuſe, la nioient 


„ . 1 . 
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fans reſerve. Ciceron nous apprend ( 167 ) 
quavant Pherecyde de I'lle de Syros aucun 
Auteur ne Vavoit ſoutenue par écrit; & un 
autre Auteur dit que (168) les Egyptiens 
ſont les premiers qui Pont enſeignèe. Notre 
ſavant Chevalier Marsham confirme cette 
penſèe d'Herodote en ſoutenant (169) qu'el- 
le eſt une noble invention de ces peuples. 
Il ne faut donc pas $'etonner fi Salomon qui 
vivoit avant la plupart d'eux, a raifonne de 
la meme maniere que les ſavans de fon pays 
& que les plus eclaires des Philoſophes des 
Nations voiſines. | 

2. C'eſt dans le Nouveau Teſtament qu'il 
faut rechercher les principes fur leſquels on 
fonde l'Immortalitè de I'Ame. Car I An- 
cien en nous diſant qu' Adam, en mangeant 
du fruit defendu fe rendit ſujet à la mort 
avec toute ſa poltcrite, nous donne par ce 
mot de mort, une idee que nous ne trou- 
vons expliquee que dans le Nouveau Te- 
ſtament, qui nous apprend que par la morc 
il faut entendre une vie éternellement mal- 
heureuſe ; alors nous apprenons que Dieu 
n'avoit qu'un moyen de nous rendre capa- 
bles de jouir d'une felicite Eternelle , qui 
conſiſtoit a envoyer dans le monde Jeſus- 
Chriſt, qui eſt Dieu & homme, & fils de 
Dieu, d'une meme eſſence avec ce Dieu © 


(167) Pherecydes Syrius (quod literis exſtet ) primuns 
dixit animas hominum efje ſempiternas. Tuſc. Queſts 
Edit. Daviſii. p. 33. . 

163) Herodotus, Edit. Generæ pag. 123. 

£169 ) Chron, Canon. pag. 21. 
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prit prophetique. Nous les entendons dans 
* — leurs 
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dont il eſt fils, mais dont les perſonnes ſont 


diſtinctes, & qui pouvoit, ( par ſes ſouf. 
frances comme homme & non comme Dieu 
qui ne peut ni ſouffrir ni mourir, ) donner 


une ſatisfaction d'un prix infini à Dieu infi. 


niment offenſe & infiniment miſericordieux, 


afin d'apaiſer fa colere & ſauver les hommes. 
Apres avoir fait cette reflexion importante, 
je ſuis en droit de demander comment un 


homme pouvoit , ſans une Revelation ex- 
preſſe, ſavoir que cette mort ſignifioit ure 
vie éternellement malheureuſe, ou que la 
poſterite d'Adam deviendroit, a cauſe de 1a 
tranſgreſſion du Pere des hommes, ſujette à 
une damnation ceternelle ? Comment un ſy— 
ſtéme auſſi ſublime que celui de VEvanglle, 


qui eſt Punique fondement d'une. immortalite | 


bien-heureuſe , pouvoit-il, ſans etre revele, 
entrer dans IV imagination meme du plus ſage 


de tous les hommes? 


(12) je trouve, apres Salomon, une ſuc- 
ceſſion, pour - ainſi- dire non interrompue , 
de gens qui faiſojent une profeſſion ouverte 
de penſer librement, ce ſont les Prophetes. 


II y avoit parmi les Juifs peu de perſonnes 


mieux inſtruites qu'eux , ils Etoient élevés 
dans des eſpeces d'Académies qu'on nom- 


moit les écoles des Prophetes ; c'etoit- Ja ; 


qu'ils apprenoient à prophetiſer, ou pluto 
( 170) ils y apprenoient a jouer des inſtru— 
mens & a boire, deux qualites qu'ils regar- 
doĩent comme tres - propres pour obtenir I'es- 


(159) Dodwel de Jure Lale. p. 359 
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leurs Ecrits ſe dechainer continuellement con- 
tre la Religion établie parmi les Iſraelites , 
avec autant de libertè que $'ils la regardojent 
comme un tiſſu d'impoſture, quoique les 
peuples la reſpectaſſent comme inſtituèe de 
Then mne En un mot, les Prophetes ont 


plus decrie, & les Pretres & les autres Pro- 


phtes, tout inſpires qu'ils Etoient, que n'a 
fait PAuteur des (171) Droits de I' Egliſe a 
Pegard des Pretres & des Prophetes de notre 
Iſraël qui ſont ſans inſpiration. Mais venons 
2 la preuve de ces deux ſujets ſur leſquels 
les Prophetes ont uſe d'une entiere libertè de 
penſer. 

1. Voici les termes dont ils ſe ſont ſervi 
par rapport a la Religion <tablie (172): 
Qu'ai-je a faire, dit PEternel, de Ja multitu- 
de de vos ſacrifices? je ſuis ſou d'holocaus- 
tes de moutons & de graiſſe de betes graſſes. 


Je ne prens point plaiſir au ſang des jeunes 


bœufs, ni des agneaux, ni des boucs Quand 
vous entrez pour vous preſenter devant ma 
face, qui a exigè cela de vos mains, que vous 


fouliez de vos pieds mes Parvis? ne conti- 


nuez plus de m'apporter des oblations de ne- 
ant; le parfum m'eſt abominable: quant aux 
nouvelles Lunes & aux Sabats, & a la publi- 
cation de vos convocations, je n' en puis plus 
ſupporter l'ennui, ni de vos Aſſemblées ſo- 
lemnelles. Mon ame hait vos nouvelles Lu- 
nes & vos Fetes ſolemnelles: elles me ſont 
= 
(171) . Voyez au ſujet de ce Livre, le tome X. de la 
Bibliotheque choiſie de Mr. le Clerc. 
(172) Eſaie Chap. J. Vers. 11. 12. 13. 14. 
Tome I. ; 
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ficheuſes, je ſuis las de les porter. .. (173) 


A quot faire me ſera prefente Vencens venu 


de Seba, & le roſeau aromatique du pays 


Eloigne? vos holocauſtes ne me font point 
plaifir, & vos ſacrifices ne me ſont point 
agreables. Ils font meme dire a Dieu ſans 
aucun detour : (174) je nal point parle a 
vos Peres, ni ne leur ai point baille de char- 
ge, au jour que je les fis ſortir hors du pays 
d'Egypte , par rapport aux holocauſtes & 
aux ſacrifices..... (175 ) Je leur ai donne, 
dit IEternel, des Statuts qui n'etolent point 
bons, & des Ordonnances par leſquelles ils 
ne vivroient point...... (176) Je hais & re- 
bute vos Fetes, & je ne flairerai point, (177) 
ce que vous m'offrirez dans vos Afſembtlees 
ſolemnelles. Que ſi vous m'offrez vos holo- 
cauftes & vos gàteaux, je ne les acceptera! 
point, & ne regarderai point les Oblations 
de profſperite de vos betes graſſes. Ote ar- 
riere de moi le bruit de tes chanſons; auſſi- 
bien n'ecouterai - je point la melodie de tes 


inſtrumens. 
2. Pour ce qui regarde les Pretres & les 


Prophètes, voici comme ils les decrient: 


(178) le Sacrificateur & le Prophete ſe ſont | 


 oublies en la cervoiſe, ils ont engloutis le 


vin, ils ſe ſont Egares a cauſe de la cervoiſe, 


(Iz) Jeremie Chap. YI. Vers. 20. 
(174) Idem. Chap. Vil, Vers. 22. 
(775) Ezechiel chap. XX. Vers. 25 
(176) Amos chap. V. Vers. 21. 22. 23. | 
(177) Ces mots ne ſont ni vans le Texte; ni dau: 

P Anglois 
(178) Eſaie. chaps XXVIII. Vers. 2. 
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ils ſe ſont oubliès en la viſion, & ils ont chop- 
pe au jugement...... ( 179) Les Sacrifi- 


cateurs n'ont point dit, ou eſt PEternel ? Et 


ceux qui manioient la Loi ne m'ont point 
connu : & les Paſteurs ont forfait contre 


moi; & les Prophetes ont prophetiſe de par 


Bahal, & ont chemine apres des choſes qui 


ne profitent de rien... ( 180) Les Pro- 


phetes propheriſent menſonge , & les Sacrifi- 
cateurs dominent par leur moyen: & mon 


Peuple a aime cela... . Tant le Prophe- 


re que le Sacrificateur , tous ſe portent faus- 
ſement. Lene e Owen 
que menſonge que ces Prophetes prophèti- 
ſent en mon nom; je ne les ai point envoyes ; 
& ne leur ai point donne charge, & nat 
point parle à eux: ils vous prophetiſent viſi- 
on de menſonges & de devinement & choſes 
de neant, & tromperie de leur cur. 


'Tant le Prophete que le Sacrificateur ſont des 


Hipocrites .. . Pavois vu la folie des Pro- 


| *phetes de Samarie, ils prophetiſoient de par 


Bahal, & jettoient mon peuple d' Iſraël dans 
Perreur; mais Jai vu une choſe enorme dans 
les Prophètes de Jeruſalem, car ils commet- 
tent adultere & cheminent dans le menſonge, 
ils ont protege ceux qui font le mal, telle- 
ment que pas un ne s'eſt detourne de ſa mali- 
ce. Eux tous me ſont comme Sodome & les 
habitans de la ville comme Gomore...... 


La profanation eſt ſortie des Prophètes de 
_ Jeruſalem par tout le pays; . . . . Ainſi a 


(179) Jerüm a a Forts . 1 6 | 
(180) jerem. V. 31. VI. 13. & VIII. 10. XI. 14. 
21. 25. 30. XXVII. 15, & 16. XXXIII. 11, 14. 15. 16. 
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dit TEternel des Armees, n'6coutez point 
les paroles des Prophetes, qui vous prophe- 
tiſent; ils vous font devenir vains; ils pro- 


noncent la viſion de leur cozur & non point ; 
de la bouche de T'Eternel..... Je n'ai point 
— envoye ces -Prophetes, & ils ont couru, je b 
n'ai point parle a eux & ils ont prophètiſè. .. . 
Ils prophètiſent menſonges en mon nom.... - 
05 ai contre les Prophètes, dit l' Eternel. . £ 
11 *ecoutez point vos Prophetes, car ils vous < 
1 prophetiſent menſonge, mais aſſerviſſez- vous 0 
wy - au Roi de Babilone..... (181) L'Ennemi 4 
14 fut entre dans les portes de Jeruſalem a cauſe 
| i | des peches de ſes Prophetes & des iniquites T 
1 de ſes Sacrificateurs, qui repandoient le ſang 1 
44 des juſtes au milieu d'elle .... (182) Pro- £ 
__- phetiſe contre les Prophètes &Iſratl...... il ] 
= y a un complot de ſes Prophetes au milieu 0 
[334 d'elle: ils ſont. comme des Lions rugiſſans, n 
144 raviſſans la proie, ils ont dévorè les ames, I 
. ils ont emportè les richeſſes & la gloire: iis 0 
1 ont multipliè les veuves au milieu delle. 4 
ft 1 ils ont prophetiſe diſant l' Eternel dit ainſi, & a 
1 IEternel n'avoit point parle.... (183) Com- ſc 
1 me les bandes de brigands attendent quel- {i 
WEE qu'un, ainſi les Sacrificateurs ayant complote al 
. Went les gens en chemin. (184) Les v. 
. Sacrificateurs enſeignent pour ſalaire & les 
14 Prophetes devinent pour de l'argent; puis n 
1 s' appuient ſur VEternel; diſant, VEternel #t 
Wt! n'eſt - il point parmi nous? le 
1 25 | C 
| | a (181) Lament. chap. V. Pers, 12, & 13. 
1 C182) Ezechiel chap. XIII. Vers. 2. XXII. Vers. 25. 
„ (183) Olce chap. VJ. Vers. 9. . 2 J 
fl 1 (1840 Michée chap. III. Ve. II. 
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Voila des preuves de la liberte de penſer 
des Propheres qui ſont telles que fi un An- 


glois de nos jours avoit ofe les prendre 


pour exemple, & parler avec la meme ſain- 
te hardieſſe contre le Clerge d'aujourd'hui, 


il ne faut pas douter qu'on ne lui et donné 


une place dans le procès du Dr. Sacheve- 
rel; & la Chambre baſſe de la Convocation 
du Clerge n'auroit pas manque de le noter 
dans ſes Remontrances, comme une preuve 
de la profanation, du blaſpheme & de PA- 
théiſme de la Nation. 1 

(13) Depuis le tems des Prophetes, on 


ne trouve rien de plus illuſtre dans la Repu- 


blique Juive que THiſtorien ſoſeph. L' Anti- 
quite ne nous a rien Jaifſe de plus fort, (a 
inſpiration pres ) pour prouver Pautorite du 
Canon des Divines Ecritures , que ce qui 
nous reſte de ce celebre Auteur, qui fut le 
le plus ſavant & le plus poli de toute ſa Nati- 


on. Le ſtyle, l'ordre & la nettete de ſon 


Hiſtoire ne le cedent en rien aux Grecs & 
aux Romains; & j'avoue quen la. liſant J'ai 
ſouvent ſouhaite qu'il ent pris pour Ecrire un 
ſujet plus digne que n'etoit un (185) Peuple 
auſſi ignorant, auſſi barbare, & auſſi extra- 
vagant. | | 

Les Pretres avouent que Joſeph Seſt don- 
ne beaucoup de liberte dans ſes Ecrits & qu'il 
ſuivoit inviolablement certaines idees genera- 
les de l' excellence de la vertu & de la piete ; 
c'eſt - à- dire ſelon ces Meſſieurs, que Joſeph 


(185) Voyez le portrait qu'en font les Drs. South, 
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n' toĩt pas! moins amateur de la vertu, que 
d'une raiſonnable liberte de penſer Pour le 
prouver je rapporterai ici quelques endroits 
oh. il s'eſt ſervi de cette liberté; voici, par 
exemple ce qu'il dit touchant Cain: ,, Apres 
„ avoir traverſe divers Pays, il etablit ſa 
„ demeure en un lieu nomme Nats, ou il 
„„ eut pluſieurs enfans. Mais tant s'en faut 

que ſon chitiment le rendit meilleur, qu'au 


| | 1 99 5 0 . - + 9 
= contraire il en devint encore pire: il s'a- 


(186) Dans une Lettre de ce Prince rapportee par Pin- 


186 1 39 

wll >, bandonna a toute ſorte de voluptes & uſa 

WA „ mEme de violence; il ravit, pour s'enri- - 
wy —> „ Chir, le bien d'autrui, raſſembla des mé- 
WY „ Chans & des fcelerats, dont il ſe rendit le | 
me „ Chef, & leur apprit a connoitre toute forte | 
Fay „de crimes & d'impietes. Il changea cette 
44 „ Innocente maniere de vivre qu'on prati- 
Th „ quoit au commencement, inventa les poids 
1 „ & les meſures, & fit ſucceder F'arti fice & 
8 2» la tromperie à cette franchiſe & a cette : 
14 „ ſincèritè qui ctoit d' autant plus louable, 1 
1 „ qu'elle etoit plus ſimple.“ En parlant ain- 0 
11 fi ne ſuppoſe - t · il pas Evidemment qu'il y a- 
1 voit des hommes avant Adam. F 
"14 Le meme Auteur dit ailleurs que le Paſſa- 8 
HE ge des [fraclites au travers de la mer rouge » 
1 neut rien de plus extraordinaire, que celui des 5 
[194 Maccdoniens par la mer de Pamphilie ſous la b 
Who conduite d'Alexandre le Grand, & dans le- 850 
1 quel, ſi on en croit Alexandre (186) meme, 0 
l il n'y eut rien moins que du miracle. Lors- * 
1 1 que cet Hiſtorien juif rapporte l' apparition = 
"00 miraculeuſe de Dieu ſur la montagne de Sinai, . : 
mth 

Wt | 


1 tarque dans ſa vie. 
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ce n'eſt qu'en ajoutant, je laiſſe à ceux qui li- 


ront ceci a en juger comme ils voudront. Et 


au lieu de rapporter Þ Hiſtoire de Nabucadne- 


zar comme Daniel, qui nous apprend que ce 


Roi (187) fut chaſſè d' entre les hommes, 
qu'il mangea l'herbe comme les bœufs, & 
que ſon corps fut arroſe de la roſee des cieux, 


juſqu'à ce que ſon poil crit comme celui de 
Faigle, & ſes ongles comme ceux des oi- 


ſeaux &c. Joſeph rend ainſi cet endroit de 
Hiſtoire de ce Roi ſuperbe; ce prince re- 
monta ſur le trone apres avoir paſſe ſept ans 


dans la ſolitude & appaiſè la colere de Dieu 


par une ſi grande penitence, ſans que per- 
ſonne durant ce tems- la olat s' emparer de 


ſon Etat. 
Je pourrois extraire ici une infinite d' en- 
droits du meme ordre que ceux- ci, mais de 
peur d'etre trop long, je finirai par le plus 
remarquable qui ſe rencontre dans tout les 
ouvrages qui nous reſtent de cet Ecrivain, 


& que je tire de ſon ſecond livre contre Ap- 


pion (188) olt il dit que Moiſe jugea bien 
par fa juſtice & par ſa piètè qu' il avoit Dieu 
meme pour ſon guide, & que quand il ſe fut 
une fois fortement perſuade de cela, il fit 


bien d'en perſuader de meme le peuple; ſem- 


- 


blable en cela aux Grecs qui s'imaginolent a- 


voir regu leurs Loix d'Apollon, ſoit qu'en 
effet ils euſſent cette croyance, ſoit qu'ils ne 


reuſſent pas, & qu'ils cruſſent que c' toit le 


meilleur expedient pour les faire recevoir aux 


Peuples. 


(187) Prophetie de Daniel ch. IV. ers. 33. 34. 36. 
(188) Suivant la traduction Augloile du Dr. Wiles, 
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Les Prètres voulant pallier cette liberté de 
penſer de Joſeph fe jettent eux memes dans 
une autre libertè qui ne me paroſt ceder en 
rien a celle de cet Auteur: car preſque tous 
s'accordent a dire avec notre ſavant Docteur 
Gregory (189) que Joſeph, ayant envie que 
ſon ouvrage fur bien regu des Gentils, avoit 


pris un grand ſoin d'apporter dans ſon Hiſtoire 


un ſi juſte temperament qu'elle ne renfermit 
rien de ſi incroyable qu'il ne fut conforme 
avec tout ce qui avoit ete connu auparavant, 
& qui neut quelque apparence de Fetre avec . 


ce qui devroit arriver dans la ſuite. 


(14. ) Mais fi du Judaiſme nous paſſons au 
Chriſtianiſme, nous y trouverons autant de 


de ſectateurs & de defenſeurs de la liberté de 
penſer que le Paganiſme & le Judaifme en- 


ſemble nous en ont fournis; mais craignant 
d*etre trop long ſi je rapportois des preuves 
de l'uſage qu'ils ont tous fait de cette liber- 
te, je me contenterai de quatre ou cinq des 
plus illuſtres & jescommence par Origene, 
Je premier Chrétien d'une Litterature univer- 
ſelle, dont les talens furent fi eclatans qu'ils 


_ detruiſfirent, felon un grand (190) Theolo- 


gien, TVobjection populaire qu'on faiſoit aux 
Chretiens pendant les deux premiers ſiccles, 


qu'il n'y avoit que des fous qui embraſſaſſent 
leur Religion; Origene, dis-je, dont le ſa- 


voir & la piete etotent ſi dignes d'admiration 
qu' Euſebe a employe tout le ſixieme Livre de 
ſon Hiſtoire Eccléſiaſtique pour nous en don- 
ner une juſte idèe, cet Origene Etoit un des 


(189) Dans ſes Oeuvres Poſtumes p. 32. 


. (190) Le Dr. Reeve dans ſon Apologie Vol. 2. p. 325. 


— 
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plus grands amateurs de la liberte de penſer; 
c'eſt pour cette raiſon qu'il n'a point &te ho- 
nore du titre de Saint comme les autres Peres 
qui n'y avolent d'autre droit que celui que 
leur donnoit, ou leur ignorance, ou Pexces de 
leur zele. On peut mème dire que VEglite 
a donne un temoignage autentique de la liber- 
te de penſer de ce grand homme en mettant 
en queſtion s'il eſt damne ou non; & en ſe 
determinant pour l'affirmative dans ( 191 ) le 
cinquieme Concile general : jugemenc que 
les Pretres de ce Concile rendirent pour deux 
raiſons dont je fais tout le monde juge; la 
premiere, parce qu'un ſaint vieillard, avoir 
vu en ſonge Origene dans les enfers: & la 
ſeconde, parce que I'Empereur (192) de ce 
tems. là ſouhaitoit qu'il en füt ainſi ordonne , 
afin que ſes opinions fuſſent condamnees a- 
vec lui. 
(i.) Minutius Felix eſt auſſi un de ces 
Ecrivains qualifies du titre de Peres de PEgli- 
ſe. Il avoit toute la ſcience & toute la poli- 
teſſe qui Etoient le partage ordinaire de ceux 


(191) Binet du ſalut d'Origene p. 191. C*eroit le II. 
Concile de Conſtantinople tenu en 553. ou il y avoit 
cent ſoixante - cing PreJats ; ce Concile peut paſſer 
pour le plus fameux & le plus. bizare des Conciles 
gencraux , tant par la maniere dont ceux qui le com- 
poſoient ſe comporterent , que par les démarches du 
Pape Vigile & de PEmpereur. | £ 

(192) C*Etoirt juſtinien, celui qui a fait recueillir les 
Loix en un corps, qui commenca fon Empire par plu- 
fieurs actions d'une piété exemplaire, mais qui s'étant 
melé enſuite des diſpures de Religion, qui Eroient en 
grand nombre de fon tems, tomba dans une infinite de 
fautes dont ſes préjugés, fon ambition, & ſon entète— 
ment furent la cauſe. M 
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qui comme lui, brilloient dans le Bareau Ro- 
main. Nous avons de lui une apologie pour 


la Religion Chretienne, a laquelle un Au- 


teur diſtinguè ne fait pas difficultè de donner 
(193) le premier rang apres les Livres de la 
Bible. C'eſt dans cet excellent Livre que 
Minutius nous a laiſſè des preuves de la liber- 
te avec laquelle il penſoit, liberte que tout 
Chrétien raiſonnable devroit imiter, 

Cet Auteur avoit une fi haute idèe du Chris- 


Lianiſme qu'il avance que (194) tous les 


Chretiens Etoient Philoſophes ou que tous les 
anciens Philoſophes Etoient Chretiens. Et 
fur ce que les Payens reprocholent aux Chre- 
tiens quils ravoient ni Temples, ni Autels, 
ni Predication, ni Aſſemblees publiques; Mi- 
nutius repond comme auroit fait un Libertin 
moderne, (car c'eſt ainſi que les Pretres 
trouvent bon de qualifier les Chretiens qui ſe 
mettant au deſſus des prejuges , examinent 
Jes choſes librement & en parlent de mème): 
(195) Quel Temple puis- je batir a ce Dieu, 
que toute la vaſte etendue de la terre ne 

eut contenir? Moi qui n' tant qu'un ſimple 
bode aime a me loger commodement , com- 


ment oſerois- je entreprendre de renfermer 


dans un petit edifice toute 'immenſite de mon 
Dieu? N'eſt - il pas infiniment plus digne de 
la Majeſté de cet Etre parfait de lui conſa- 


crer un Temple dans n6s eſprits & dans nos 


cœurs? Offrirois- je a Dieu en ſacrifice ces 


(193) Le Dr. Reeve dans la Preface de ſon Apologie. 
(194) Aut Chriſtianos Philoſophos eſſe, aut Philoſo- 
phos fuiſſe Chriſtianos. Min. Feliz, notis vit, P. 153. 

(195) Joid. P. 313. | 
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choſes qu'il a la bonte de me donner pour 
mon uſage ? ne ſeroit-ce pas, pour ainſi dire, 
refuſer ſes preſens ? & ne tomberois-je point 
par- la dans la plus baſſe des ingratitudes, 
{ur - tout ſachant que le ſacrifice qui lui eſt le 
plus agreable c'eſt la juſtice, la pureté, la 
fincerite. C'eſt pourquoi celui qui vit inno- 
cemment, l'adore; celui qui fait ce qui eſt 
juſte, lui ſacrifie; celui qui a en horreur tout 


ce qui s'appelle fraude, ſe le rend favorablgg 
celui qui ſauve ſon prochain du danger, ldi 
offre de toutes les victimes la plus agreable. 


Auſſi ſont-ce là nos ſacrifices & notre ſervice 
divin; c'eſt ainſi que parmi nous le plus hon- 
nete homme eſt celui que nous regardons 
comme le plus religieux. N 

Mwinutius Felix fait voir dans ce beau pas- 


ſage qu'on regardoit de ſon tems & qu'il re- 


gardoit lui- meme les Autels, les Sacrifices , 
les Predications, comme des choſes qui ne 
fFaiſoient nullement partie du culte religieux; 
& par une conſequence nèceſſaire il falloir 
qu'il criic que les Pretres n'etoient pas plus 
neceſſaires 3 auſſi s'eſt - il ſervi des couleurs 
les plus vives pour nous depeindre les maux 
que cauſent ces ſortes de gens, & quel Etoit 
le bonheur de la Societe avant qu'il en y elit. 
Voici comme il s'exprime; (196) Peut- on 
trouver des lieux ou il ſe donne plus de ren- 
dez- vous, ou il fe faſſe plus de commerces 
honteux, où il ſe concerte plus d'adulteres 
gue dans les Temples & au pied des Autels, 
& cela par les Pretres memes? Et ne $'aban- 
donne: t- on point aux impuretes les plus ſales, 
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Cans toutes les Chapelles dont les Temples 
ſont - pleins, avec plus de licence, que dans 
les maiſons les plus debauchees. Mais de 
quelle nèceſſitéè ſont ces Pretres ? Avant qu'il 
y en efit au monde, oui avant qu'il y etit ni 
ontifes, ni Pretres de Ceres & de Bacchus, 
51 Saliens, ni Veſtales, ni Augures, les Em- 
pircs des Aſſyriens, des Medes, des Perſes, 
des Grecs & des Egyptiens ont ſubſiſte, & 


teme avec gloire. Enfin il faut avouer que 


ce ſage Romain connoiſſoit bien le foible & 
la malice du genre humain, lorſqu'il diſoit 
que (197) quoique nous ſcuſſions que nos 
Peres ne nous ont laiſſè que des fables & des 
ab{urdites, cependant, ce qui eſt inſupporta- 
ble, nous y donnons toute notre Etude. 

( 16 ) Syneſius, celebre d'Eveque d'Afri- 
que dans le cinquieme ſiecle, etoit un des 
plus grands Philoſophes de ſon tems. Il a- 
voit, comme Origene & Minutius Felix, trop 
de ſavoir, & trop peu de ce zele bigot pour 
meriter le titre de Saint. En un mot, il por- 
ta la ſincerite & la probite juſqu'a n'accep- 
ter PEpiſcopat qu'a condition de penſer avec 
liberté. Voici comme il &en exprime: (198) 
Je regarde comme une choſe difficile, pour 
ne point dire impoſlible de renoncer a cer- 
tains Principes qui ſont d'une evidence de- 
monſtrative; & d'un autre cotè la Philoſophie 


eſt telle, qu'elle peut difficilement compatir a- 


vec les opinions vulgaires. Je ne ſaurois con- 
venir, par exemple, que l'ame ſoit d'une date 
poſtèrieure a celle du corps; je nc peux con- 


03. 8 
(199) Yes. Opera. P. 249. 


cevoir que l' Univers & toutes ſes parties doi- 
vent perir un jour; il me ſemble que Fopini- 
on commune touchant la Reſurrection contient 
quelque choſe de ſacre qu'on ne doit pas di- 
vulguer. Car je ne crois pas qu'on doive tout 
dire; & un Philoſophe, toute connue que la 
verite lui ſoit, doit pourtant ceder à la ne- 
ceſſitè de la deguiſer: ce que la lumiere eſt à 
la vue, la verite Feſt pour le Peuple; or com- 
me la vue ne peut ſupporter ſans courir ris- 
que, une lumiere trop eclatante, & que les 
tenebres ſont plus propres pour des yeux foi- 
bles, de meme le deguiſement, a mon avis, 
eſt plus ſalutaire pour le vulgaire, car la ve- 
rite bleſſe ceux qui ne ſauroient ètre atten- 
tifs a Vevidence des choſes. Ainſi, {i les Loix 


de la Conſècration Epiſcopale, qui ſont èta- 


blies parmi nous, ſoutfrent ces temperamens , 
je me ſoumettrai a Etre conſacre, puilqualors 


jaurai la liberte de philoſopher en mon par- 
ticulier, & de parler my ſtèrieuſeent au peu- 


ple ſans lui enſeigner aucune Choſe dans tou- 
te ſon ètendue; & ſans le deſabuſer des opi- 
nions dont il aura ete imbu & dans leſquelles 


je trouve qu'on doit le laiſſer continuer. Mais 


ti ces Loix exigent d'un Eveque qu'il ait la 
meme croyance que le Peuple, j'avoue que je 
ne puis me reſoudre a dèſavouer mes ſentimens 
cn public; car quel rapport y a-t 1l entre la 
Philoſophie & le peuple, auguel on ne doit 
faire appercevoir la verite des choſes divines 
que d'une maniere tout myſterieuie. Je le re- 


pete encore, & je declare hardiment que je 


crois qu'un homme ſage doit, a moins d'une 
preſlante neceſſite du contraire, laiſſer les autres 
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dans leurs ſentimens, &.en meme tems avoir 
les ſiens en particulier. Ainſi, ſi l'on me fait 
Eveque , je prends Dieu & les hommes a 
temoins que je ne veux rien changer a mes 
ſentimens. Il fut Eveque de Cyrene a ces 
conditions de penſer librement. 

Il faut avouer que ceux qui Telurent, - 
tient bien perſuaces que la vertu du Carac- 
tere Epiſcopal opèreroit bientòt quelque 
changement, & ils ne furent pas trompes; 
car a l'inſtant meme de ſa con{ecration il en 
recut des connoiſſances, qu'on peut appeller 
infuſes, ſur le point important de la Reſur- 
rection. Evariſte, Philoſophe Payen, ſon 
ancien Ami, l' étant venu felicicer. ſur ſa 
promotion, Syneſius prit ſa converſion tel- 
lement a cœur, que ce Philoſophe déclara 
qu'il etoit convaincu de la verite de la Reli- 
gion Chretienne & en particulier de la Re- 

ſurrection. On a ſans doute eu envie de lais- 
| ſer a la poſterite une preuve convaincante 
de la ſincerite de ces deux perſonnages , 
lorſqu'on a couchè le fait ſuivant dans I His- 
toire Ecclèſiaſt ique. „ Apres que ce Phi- 
„ loſophe elit recu le Bapteme, il vint trou- 
ver Synelius, à qui il donna une ſom- 
me d'argent pour la diſtribuer aux pau- 
vres, & lui deinanda un recu figne de 
ſa main, dans lequel il $Sengagear de lui 
rendre cet argent dans Pautre monde. Sy- 
neſius ne fit aucune difficulce de lui don- 
ner un tel recu. que. le Philoſophe garda 
„ Precieuſement , & quelque tems avant ſu 
„„ mort il ordonna a ſes enfans de le mettre 
„ dans ſon tombeau, II y avoit deja trois 
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jours qu'il 6toit enterrè lorſqu'il apparut 
a Syneſius & le pria d'aller a ſon tom- 
beau pour y reprendre Pecrit qu'il lui 
avoit donne, parce qu'il avoir regu ſon 
argent, & il l'aſſura qu'il trouveroit un 
regu en bonne forme au bas de Vecrir. 
Syneſius, qui ne ſavoit pas que les enfans 
d'Evariſte avoient mis Tecrit dans le eer- 
cueil de leur Pere, les fir venir, & ayant 
appris d'eux la verite du fait, il leur fit 
„ Part de ce qui Sctoit paſte dans la viſion ; 
„ il fut enſuite avec le Magiſtrat & le Cler- 
„„ geé de Cyrene au tombeau d'Evariſte ; on 
„ Ouvrit le cerceuil, & on trouva Vecrit a- 
„ vec un recu figne de fa main.” Ceſt en 
temoignage de la verite de ce fait qu'on a 
conſerve la promeſſe & le regu dans les 
Archives de PEgliſe Epiſcopale de Cyrene. 
(C17. ) Mylord Bacon a donne des mar- 
ques autentiques de fa liberte de penſer, 
non ſeulement lorſqu'en rejettant Vancien- 
ne Philoſophie il en introduiſit une nouvelle; 
mais encore dans pluſieurs endroits de ſes 
ouvrages qui regardent directement la Reli- 
gion. II y explique tout le ſecret de la ſu- 
perſtition, en diſant que (199). la Nature a 
mis dans toute creature vivante une eſpece 
de ſouci, & de crainte pour la conſervation 
de ſa propre vie & de ſon Etre, pour aller 
au devant & refiſter aux maux qui peuvent 
lui arriver; que cependant cette nature n'a 
pu $'empecher d'y. entremeler des craintes 
vaines & frivoles; en forte que {1 on pouvoit 
peènètrer dans Vinterieur de ces Creatures , 
(199) Aug. Seients I. 2. C. 13. | 
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que lui rend Mylord Clarendon: il y a dans 
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on trouveroit qu'elles ſont pleines de terreurs 


paniques: ſur- tout les hommes & particu- 


lièrement ceux du vulgaire, qui dans des 
cireonſtances melees de dangers & d'adverſi- 
res ſont en proie a mille ſuperſtitions, qui 
ne ſont que des frayeurs paniques. II fait 


beaucoup de cas de ces paroles d'Epicure 
qu'il appelle divines, (200) ,, que les Sa- 


„ ges ne ſont point des profanes lorſqu' ils 
nient les Dieux du commun Peuple, mais 
qu'ils le ſont lorſqu'ils crotent que les 
Dieux ſont ſemblables a ceux que croit le 
vulgare. ” 1 

Il fait auſſi aſſez connoftre qu'il doutoit 
fort de la verite de ces faits ſur leſquels 
la plupart des ſuperſtitions du monde ſont 
fondees; lorſqu'il remarque ( 102) que tout 
ce qui a le moindre rapport a la Religion, 
eft ſujet à caution; comme par exemple les 
Hiſtoires ſurprenantes & Jes prodiges dont 
Tite- Live fait mention. En un mot, par 


33 
35 


35 


la preference qu'il donne a VAtheiſme ſur 


la Superſtition, dans ſon eſſai ſur ce ſujet, 
i fait bien voir qu'il avoit penetre dans tout 
ee quelle caufe.. ©: 

(18. ) Thomas Hobbes de MaJmesbury, _ 
qu'on peut appeller a juſte titre un homme 
de ſavoir & de probite, quoiqu'tl ait eu plu- 
fjeurs opinions erronèes, & qu'il fe ſoit tenu 
attacne apparemment par politique au parti 
des rigides, autoriſe auſſi par ſon exemple 
Ja liberte de penſer. Voici le temoignage 


. 8 ſon 
(200) Ibid. (201) Ney. Org. I. 2. Aph. 29. 
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fon Leviathan un mélange prodigieux de 
connoiſſances, dont il fe ſert avec beaucoup 
de dèlicateſſe & qu'il reduit avec autant 
d'eſprit que d'adreſſe en une mèthode tres- 
belle, & dont le ſtyle a de la force & de 
Pagrement.... « . Entre ce grand nom- 
bre d' excellentes qualites & de rares talens 
dont Mr. Hobbes eſt richement revetu, ſon 
ordre , ſes expreſſions nettes, ſes concep- 
tions ſoutenues de termes propres , ſignifi- 
catifs & energiques, ſont ſur - tout dignes 
d'attention. C'eſt, dit-il, une de mes an- 
ciennes habitudes & Jai toujours eu pour 
lui une eſtime telle que la merite un homme 
qui, outre ſon ſgavoir & ſes belles connois- 
ſances, a toujours paſſe pour un homme de 
probite & d'une vie exemte de ſcandale. 
| C 19. ) Je finirai cette longue liſte de 
grands hommes qui ont fait profeſſion de 
penſer librement, par l' Archevèque Til- 
lotſon, que tous les Anglois qui prennent 
le parti de la liberte de penſer, reconnois- 
ſent pour leur Chef. Les ennemis de cet- 
te liberte avoueront que ſon exemple repond 
tres bien a mon deſſein. Perſonne ne diſpu- 
te ſon ſgavoir & ſon bon ſens. Et pour ſa 
vertu & fa liberte de penſer j'en appelle au 
Dr. Hickes qui dit, (202) qu'il a été la 
cauſe que pluſieurs font devenus Athees, 
& qu'il tourne la Pretriſe & la Religion en 
ridieule; il Pappelle encore le plus grave 
Athèe qui füt jamais. Mais fi on confidere 
qui tient ce langage & a qui il eſt applique, 
on connoltra bientot que ſous le caractere 


202) Dans ſon Diſcours ſur Tillotſon & Brrnets 
| Tome J. MN | 
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quil Jui donne d'avoir contribus à V'Athdis- 


me & de Setre moque de la Pretriſe, il en- 
tend un homme qui ne regloit point ſes opi- 
nions ſur l'autoritè d'un autre, ou qui ne 
conſeilloĩt pas aux autres de le faire, c'eſt- 
a-dire qu'il faiſoit profeſſion de penſer libre- 
ment; & que lorſqu'il le traite de grave, 
il veut dire un homme de vertu & de bonnes 


maœurs. Mais ſes ouvrages en donnent de 
plus illuſtres temoignages. 


| (Quoiqu'ils con- 
ſiſtent principalement en Sermons , ils ten- 
dent a Etablir la liberte de penſer accompa- 
gnee de la Religion & de la vertu, dont la 
pratique contribue le plus a la paix & au 
bonheur de la Societe. - On peut mème dire 
qu'il a laiſſè, dans ces admirables pieces, 
des modeles parfaits d'un bon Sermon, qui 
nous en donnent une jdee encore plus nette 
que celle qu'il vouloit lui- meme en don- 
ner en repetant ſouvent ces paroles d'une 
perſonne ſpirituelle, (203) qu'un Sermon 

(203) Ce qu'on dit ici des Sermons pourroit peut-Etre 
offenſer les PreEdicareurs & quelqu'un de ceux qui les 
Ecoutent : c'eſt pourquoi je les prie de faire attention 
à f'autorité ſuivante d'une des plus ſages Princeſſes, 
Ja Reine Eliſabeth, grande Amatrice de la liberté de 
penſer, & que je tire de fon excellente Proclamation, 
pour défendre de precher, imprimce dans le ſuplément 
des Annales de Strype. „ Puilqu*entre le commun peu— 
„ple il nait de la Prédication, non ſeulement des dis- 


„ putes en matiere de la Religion, mais encore des 
„querelles & de motifs de rompre le Repos public ; 


„ Sa Mujeſté voulant procurer A ſes ſujets toute forte 


„ de tranquillite, a jugé necefſaire d'enjoindre a tous 
» fes Sujets tant Lziques qu'Eccléſiaſtiques, & leur com- 
„ mander qu'ils s'abſtiennent de precher ou d'enſeigner 
»» & d'écouter aucune ſorte de Docttine & de Sermons: 
„ Sa Majeſté deſirant de procurer par toute forte de 
„ moyens poſſibles & de retablir la vertu & la piété 
„ dans ſon Royaume avec une charité & une concorde 


_ 5» qui ſoit univerſelle.“ 
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Etoit bon „ lorſqu'il ne contenoit rien d'offen- 


ſant. 5 | To 
uelle admirable idée ne nous donne- t- il 


pas de la Divinite? elle ſuffit ſeule, ſans 


aucun autre raiſonnement, pour inſpirer à 
un Athee le deſir qu'il y efit une Divinité, 
& comme ce que ce Prelat dit de cet Etre 
ſupreme, eſt tres - propre pour le guerir de 
tous ſes prejuges, elle le diſpoſe par- là m&- 


me a &tre convaincu de ſon exiſtence. (204) 
Si un homme, dit-il, avoit une veritable 
idée de Dieu, il lui paroitrojt. un Etre ſi 


aimable, & fi plein de bonte & de toutes 
les perfections qu'on peut ſouhaiter en lui, 

que ces perſonnes memes qui ont un juge- 
ment ſi irregulier que de ne point eroire 
de Divinite, ne pourroient S empècher de 
ſouhaiter de tout leur cœur qu'il y en elt 
une. Car neſt -ce pas une choſe deſirable 


à tout homme, qu'il y ait un Etre qui pren- 


ne un ſoin particulier de nous tous, qui 
nous aime & qui ſe plaiſe à nous faire du 
bien; qui connoiſſe tout nos beſoins, & 
qui puiſſe & veuille nous aſſiſter dans nos 
plus grandes dètreſſes, lorsque rien autre 
choſe ne le peut faire? Neſt ce pas J'in- 
teret de tous les hommes qu'il y ait un 
tel Etre qui gouverne le monde, qui ſe 
propoſe veritablement de nous rendre heu- 
reux & qui n'omette rien de tout ce qui y 


peut contribuer; qui nous gouverne pour 


notre propre avantage, & qui ne nous de- 
mande rien que pour notre propre bien, qui 


(204) Dans ſes Sermons. | 
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enfin nous recompenſera infiniment pour a- 
voir fait ce qui nous eſt le plus avantageux ? 
N*avons- nous pas lieu de croire que Sil y 
a un tel Etre, c'eſt Dieu? 5 

ue Tidee que cet illuſtre Prelat avoit 
du Chriſtianiſme eroit differente de celle 
qu'on tiche de nous en donner dans les 
Symboles, les Ceremonies, & les Formu- 
laires particuliers du Gouvernement Eccle- 
fiaſtique ! & cependant que cette idèe eſt 
grande, qu'elle eſt majeſtucuſe, qu'elle eſt 
Chretienne ! voici comme il Sex prime: (205) 
Tous les devoirs de la Religion Chretien- 
ne par rapport à Dieu ne font que ce que 
la lumiere naturelle nous enſeigne, a la 
reſerve des deux Sacremens, & de la prie- 


re faite au nom & par la mediation de jeſus- g 


Chriſt. II obſerve m@me, avec raiſon, que 
ces choſes, qui ne nous engagent qu'autant 
qu'elles ſont poſitivement commandees de 
Dieu, ſont de moindre importance, qu'au- 
cun de ces devoirs de Religion qui naturelle- 
ment tendent au bonheur de la Société Civi- 
le. Car, dit - il, je me crois oblige d'agir 
en conſcience, & de remontrer aux meres, 
que C'eſt un devoir naturel d'avoir ſoin de 
leurs enfans; or puiſque cela eſt ainſi, nour- 
rir leurs enfans, eſt une obligation plus in- 
diſpenſable qu aucun precepte poſitif qu'il y 


ait dans la Religion, toute revelee qu'elle 


ſoit. De plus, comme il reconnolt que tou- 
tes les Sectes ſont communement emportees 
de fareur pour les choſes ou il y a le moins 
de ſujet, auſſi toutes les fois que la croyan- 


o 


(205) Bid. pag. 169. 


. 


© 
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ce fondee ſur la Revelation, eſt accompa- 
_ gnee d'emportement, il ne ſe fait point un 
ſcrupule de dire (2c6) qu'il vaudroit mieux 
qu'il n'y ett point de Religion revelee, mais 
que la Nature humaine füt abandonnee à la 
conduite de ſes propres lumieres & de ſes 
inclinations beaucoup plus modertes-, plus 
compatibles, plus tendantes a la paix & au 
bonheur de la Societe, que d'etre conduite 
par une Religion qui inſpire aux hommes une 
fureur ſi barbare. | es 

Sauf le reſpect du aux Aſſemblees, Con- 
ciles, Convocations, Synodes de Pretres 
ou de Presbiteriens, ſes ennemis lui attri- 
buent ce bon mot: Qu'il n'a jamais ſeu que 
les Aſſemblèes des Pretres eutlent produit 
aucun bien. Mais ſes propres paroles tou- 
chart le ſecond Concile general de Nicee 
montrent clairement le jugement qu'il fai- 
ſoit de Pautorite de ſemblables Corps. (207) 
Si les Athees, dir-il, S'etoient aſſembles 


dans un Concile general, a deſſein de ſe mo- 


quer de la Religion, ils n'auroient pu y 
mieux reuſſir par leurs diſcours ridicules, 
que ceux qui compoſoient celui - 1a n'ont 
fait. Que peut- on dire qui egale la fran- 
chiſe, le courage & la probite qui lui ont 


fait declarer autre part, (208) que ſi tous 


les grands Mathematiciens de tous les ages, 
tel qu'Archimedes , Euclide , Appollonius, 
Diophante &c. pouvoient ſe trouver enſem- 


* ble dans un Concile General, & qu'ils y de- 


(206) Ibid. 
(207) Regle de la Foi pag. 251. en Anglais. 
(208) Days ſon vol. de 6. Sermons QC. p. 13. 
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claraſſent de la maniere la plus ſolemnelle 
que deuxsvfois deux ne font pas quatre, mais 
cinq, & qu'ils le donnaſſent écrit & ſigné 
de leur main; cela ne pourroit le perſuader 
en aucune maniere d' tre de leur ſentiment 2 

Enfin, il ne ſoutient pas ſeulement le 
droit que nous avons de petiſer librement , 
mais il avoue encore Petonnement où il eſt 
de ce que nous ſouffrons qu'on doute de la 
validite de ce droit. Voici comme il s'en ex- 
plique: (209 Notre meilleure raiſon eſt 
courte & jmparfaite, mais puiſqu'elle n'eſt 
pas meilleure, nous devons nous en ſervir 
telle qu'elle eſt, & nous tirer d' affaire avec 
ſon ſecours le mieux qu'il eſt poſſible. Et je 
me {ſuis ſouvent etonne, dit-1l, comment les 
gens ont la patience d'ecouter leurs Predica- 
reurs, & leurs Directeurs parler contre la 
Raiſon; mais ſur- tout de ce qu''ils leur font 
tant de ſoumiſſions & leur marquent tant de 
reſpect, parce qu'ils en agiſſent ainſi avec 
eux. On s'imagineroit aiſèment que c'eſt - là 
un pauvre moyen pour acquerir de Pautorite 
ſur Veſprit des hommes, mais il y a des gens 
adroits & qui ont leurs vues, qui trouvent 
par experience que Fexpedient eſt bon pour 
ſe rendre recommandable aupres des igno- 
rans, de mEme que les nourrices. ont coutume 
de plaire aux enfans par leur grand bruit & 
leur galimatias. 

Je ne ſaurois mieux terminer detail des 
Sectateurs de la libertè de penſ{c., que par 
cet excellent homme ; parce que quicon- 
que a ſon exemple eſt amateur de cette li- 


(209) Sermons publics après ſa Mert. 
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berte, ne ſe fera point de peine de partager 
avec lui les reproches d'Atheiſme & de liber- 
tinage, & tant d'autres calomnies qui n'ont 
d'autre fondement que le bon plaiſir de ceux 
qui les ont, pour ainſi dire, ſanctifièes a 
cet uſage. On fe mettra meme peu en peme 
d'ètre en reputation a moins que ce ne ſoit 
aupres de certaines perſonnes qui ont aſſez 
de jugement & de probite, pour eſtimer ce 
venerable Prelat, dont les ouvrages tendent 


ſi fort a rcetablir Puſage de la raiſon & à ins- 


pirer un ſincere attachement à la vertu, 
deux choſes en quoi conſiſte uniquement la 
perfection de l'homme. | 

Je pourrois encore citer pour exemples 
Erasme, le Pere Paul, Montagne, Joſeph 
Scaliger, Deſcartes, Gaſſendi, Grotius, 
Hooker, Chkillingworth, Mylord Falkland, 
Mylord Herbert de Cherbury, Selden, Ha- 
les, Milton, Wilkins, Marsham, Spencer, 
Whitchcot, Cudworth, More, le Chevalier 
Temple, Samuel Johnſon & Locke. Mais 
Je crains deja d'avoir cte trop long; & ils 
ſont aſſez connus de ceux qui s'appliquent à 
la lecture des modernes, tant pour leur pene- 
tration & leur vertu que pour leur liberté 
de penſer ; enfin leur renommèe eſt aſſez 
grande pour les avoir fait connoitre aux 
Autres, ER | 

Pajonterai ſeulement qu'il eſt difficile, 
pour ne p35 dire impoſſible, de nommer un 
. quisle ſoit diſtingue par ſon bon ſens 
& ſa vertu, & qui nous ait laiſſe quelque 
choſe après lui propre à nous en faire porter 
quelque jugement qui ne nous ait donnè des 
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temoignages de fa liberte de penſer, en re- 
jettant les opinions communement recues ; 
en effet, tout homme de bon ſens qui penſe 
un peu, doit le faire, à moins qu'on ne puiſſe 
ſuppoſer que, quand les opinions ont le des- 
ſus par un pur hazard ſans aucun egard a la 
raiſon, la raiſon & le hazard produiſent le 
meme effet. D' un autre côté, j'oſe avancer 
qu'il eſt impoſſible de nommer un ennemi de 
Ja liberte de penfer, de quelque rang & de 
quelque diſtinction que ce ſoit, qui neiit le 
cerveau un peu bleſſe & ne fut fanatique, 
du qui ne ſe ſoit montre ambitieux, inhu- 
wain & plein de vices abominables, en un 
mot, qui Trait toujours ete pret a tout faire, 
quelque mal que ce füt, ſous le ſpecieux 
motif de la gloire de Dieu, & du bien de 
FEgliſe, qui n'ait laiſſe des marques de ſa 
brutalite, enfin qui ne ſe foit rendu Veſclave 
des Pretres, des femmes ou de la fortune. 

Ceſt ainſi, Monſieur, que j'ai tache d'e- 
xecuter vos ordres. je vous laiſſe a preſent 
en. pleine liberte de diſpoſer comme il vous 
plaira de ce que j'ai Ecrit, avec cette refer- 
ve, que ſi vous Feſtimez digne de la Preſſe, 
vous y ſupprimiez votre nom & le laiſſiez 
devenir public ſans l'honorer de votre ap- 
probation. Car je crois que d' employer ſes 
efforts pour faire le bien, ſans s'expoſer à 
en recevoir du mal, eſt avoir aſſez de ver- 
tu, dans un Pays tel que le notre, dont le 
Peuple eſt, tant en general queen particulier, 
ignorant, ſtupide, ſuperſtitieux & depourvu 
de Vertu. TIN, 3 
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